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Un revers 
pour M. Major 


V, 



ES élections locales qui ont 
ieu lieu. Jeudi 2 mai, en 
Angleterre et au pays de Galles 
constituent un sérieux revers 
pour M. John Major: Il s’agissait 
du premier test important, quasi' 
ment en grandeur réelle, de la 
popularité de l’homme qui a suc- 
cédé en novembre dernier à 
M— Thatcher. Les conservateurs 
se sont débarrassés de la « Dame 
de fer» précisément parce qu’il 
leur apparaissait que celle-ci les 
conduisait tout droit à une cui- 
sante défaite lors des prochaines 
élections législatives. Si 
M. Major a redressé nettement 
la position de son parti, il n’a pas 
encore apporté la preuve qu’il 
pouvait lui aussi être un 
«gagnants. 

Les travaillistes accomplissent 
une percée remarquable dans le 
sud de l’Angleterre, dans des 
villes cossues qui votent tradi- 
tionnellement pour les tories et 
qui ont profité du développement 
des activités tertiaires tout au 
long de la précédente décennie. 
Le transfert des voix en faveur du 
Labour est deux fiés plus impor- 
tant dans le Sud que dans le 
reste du pays. II s'agit lé d'un 
avertissement pour M. Major, 
qui paye le prix d'une récession 
qui. à la différence de celle 
de 1981. touche indistinctement 
le Nord et le Sud, l’Industrie et 
les services. 

L ES conservateurs subissent 
également le contre-coup 
de leurs propres fautes. L'Instau- 
ration delà poR taxon avril 1990 ‘ 
a probablement été la plus grave 
erreur de politique intérieure 
commise per M» Thatcher. Cet 
impôt local par tête, identique 
pour tous, riches ou pauvres, sur 
le territoire d'une même com- 
mune, a été ressenti par l'im- 
mense majorité des Britanniques 
comme une injustice. M. Major a 
eu le tort de paraître ^longuement 
hésiter à l'abolir et à lui trouver 
une solution de remplacement. Il 
a ainsi perdu, enhpartia, te béné- 
fice qu'aurait dû lui apporter la 
baisse considérable de l'impôt 
local à laquelle il a procédé. 

Les travaillistes ont bénéficié 
de ce dimat, mais le méconten- 
tement des classes moyennes a 
aussi profité aux démocrates-li- 
béraux de M. Paddy Ashdown. 
Ce dernier a qualifié de « stupé- 
fiants» les progrès réalisés par 
son parti, dans de nombreux 
conseils municipaux. Pour une 
formation qu'on disait en perte 
de vitesse à la fin de J'ôre That- 
cher, 0 s'agit d'une remarquable 
remontée. Les démocrates-libé- 
raux pourraient être en mesure, 
te jour verni, de jouer tes arbitres 
si aucun des deux grands partis 
n’obtenait une nette majorité aux 
Communes. 

T OUS lés regards sont 
désormais tournés vers les 
prochaines élections législatives. 
Celles-ci doivent avoir lieu, au 
plus tard, en juillet 1992. 
L'usage veut que le parti au pou- 
voir remette son mandat en jeu 
avant la date-butoir légale, il 
semble désormais exclu que 
M. Major appelle à des élections 
anticipées avant cet été. et 
même peu probable qu'il y pro- 
cède dès cette armée. Un proche 
du premier ministre confiait en 
privé qu'une perte de l'ordre de 
600 sièges aux élections locales 
était acceptable. Cette hypo- 
thèse pessimiste ayant été large- 
ment dépassée, M. Major sera 
probablement tenté d'attendre 
que fe creux de (a récession soit 
passé, et le fiasco de la poli tax 
oublié, avant de se présenter 
devant les électeurs. 

Lire pege 5 l'article 
de DOMINIQUE DHOM8RES 
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Une nouvelle onverture É p résident De KM 

1er 



Le président De Klerk vient de faire un nouveau geste en 
direction du Congrès national africain. Dans un discours devant 
le Parlement jeudi 2 mai, il a promis d’ e étudier avec sérieux» 
l’idée d'un gouvernement de transition qui pourrait indure des 
représentants de la Communauté noire. II a annoncé la pro- 
chaine révision de la loi sur la sécurité intérieure et la suppres- 
sion des dispositions les plus répressives de cette législation. 


L’éventualité d’un gouverne- 
ment de transition, incluant «un 
assez large éventail de Sud-Afri- 
cains compétents», mérite d’être 
e étudiée avec sérieux» : ces quel- 
ques mots du président Frederik 
De Klerk, prononcés jeudi 2 mai 
au Cap, devant le Parlement, 
marquent nn moment important 
du débat politique. Un tabou est 
levé : pour la première fois est 
suggérée - et implicitement 
approuvée - l’idée a*un gouver- 
nement où l’opposition noire 
pourrait être re pr é se ntée. . 

Sans citer nommément le 
Congrès national africain (ANC), 
1e chef de l’Etat a admis que les 
principaux groupes qui partici- 
pent aux négociations pour l’éla- 
boration d’une nouvelle Consti- 
tution devraient pouvoir faire 
partie d’un tel gouvernement. 

Ce nouveau geste d’ouverture - 
qni ne manquera pas de déclen- 


cher là fureur des partisans du 
système d’apartheid - constitue 
un appel du pied ostensible aux 
dirigeants de l’ANC qui récla- 
ment, depuis plusieurs semaines, 
la formation d’un e cabinet de 
transition». Le gouvernement, a 
rappelé M. De Klerk, avait déjà 
e admis la nécessité d'associer les 
partis et les associations non 
représentés au Parlement à la 
prise de toute décision impor- 
tante». Cette précision concerne 
l’ANC, mais aussi le mouvement 
Inkatha du chef zoulou Buthe- 
lezL - • 

Autre concession de taille : le 
chef de l’Etat a annoncé la pro- 
chaine abrogation des disposi- 
tions les plus sévères de l’internai 
Security Act (loi sur la sécurité 
intérieure), dont celle ayant trait 
à la détention préventive. 

C.S. 

Lire la suite page 5 


Alors qu’un bilan provisoire fait état de 92 OOP morts 



afflue au Bangladesh 

Tandis que les bilans officiels faisaient état, vendredi 
3 mai, de 92 000 personnes tuées dans le cyclone qui a 
dévasté la côte orientale du Bangladesh, l'aide internationale 
s'organise pour faire converger vers la région sinistrée des 
moyens matériels et financiers. Les secours n'avaient pas pu 
atteindre, à ce jour, toutes les zones touchées par la 
catastrophe. 



Un page 8 l'enquête de LAURENT ZECCHINI : 

« Apprendre à vivre avec les inondations » 


La protection 
des Kurdes 

Les alliés étendant leur pré- 
sence dans le nord de l'Irak 

page 6 

M. Rocard 
en Corée du Sud 

L'incontournable dossier 

«U TGV... page3 

Le sida 

et le code pénal 

Débat autour de l'amendement 
sénatorial qui prévoit de punir 
certains malades coupables 
d'imprudences. paga g 

Les pompistes 
contre les banques 

Les chèques de plus de 100 F 
seront refusés à partir du 
6 mai. 

page 28 

Une OPA 

des Galeries Lafayette 

Le grand magasin parisien est 
contraint de lancer une offre 
publique d'achat sur les Nou- 
velles Galeries. 

page 21 

U. Marchand en Corse 

Le ministre de l’Intérieur consi- 
dère le nouveau statut de l'île 
comme un fait acquis. 

pagre 7 


« Sar k rif » et le sommaire complet 
se Outrent page 28 


France ■ OTAN : le chat et la suis 

M s'entend pas rejoindre les structures intégrées de l'alliance 
m âeràe à pronmoir m «identité européenne de défense» 


par Claire Tréon 

Fondement quasi théologique 
de la diplomatie française du 
dernier quart de siècle, le statut 
d’indépendance de la France 
dans l’OTAN est-il actuellement 
remis en cause de façon subrep- 
lice? Dans la classe politique 
française, certains, comme 
M. Chevènement, le redoutent 
désormais publiquement, en vigi- 
lants gardiens d’un dogme dont 
d’autres, pourtant issus des rangs 
gaullistes, réclament au contraire 
la révision. 

Posée de but en blanc, la ques- 
tion ne suscite de la part des diri- 
geants que fermes dénégations : 


non, la France ne se prépare pas 
i rejoindre la structure militaire 
intégrée de l’OTAN dont de 
Gaulle l’a fait sortir en 1966. 
Mais l’affaire est on peu plus 
complexe. 

Si aucun dirigeant n’a encore 
entrepris à ce jour d’exposer avec 
précision la politique de Paris en 
la matière, c’est sans doute parce 
que la position de la France 
dépend dans une large mesure de 
ce que sera celle de ses parte- 
naires dans an débat non encore 
tranché, en cours en deux lieux 
différents - l’alliance atlantique 
et la Communauté des Douze -, 
portant sur Ve Identité euro- 
péenne» en matière de défense. 

Dans l’OTAN, ce débat était 


inéluctable : la désintégration du 
pacte de Varsovie, les réductions 
d’armement auxquelles l’URSS a 
en principe consenti, obligent à 
repenser de fond en comble un 
dispositif tout entier construit 
poux répondre à la « menace de 
l'Est», à savoir à l’hypothèse 
d’une attaque massive menée 
contre l’Europe occidentale sur la 
ligne-frontière entre les deux 
blocs, laqneUe passait par l’Alle- 
magne. Cette menace-là n’existe 
plus, même si demeure la pré- 
pondérance soviétique sur le 
continent en matière nucléaire et 
conventionnelle, une prépondé- 
rance que seuls les Etats-Unis 
sont en mesure de tenir en échec. 

lire la suite page 3 



Les Japonais croient pins que jamais à l’avenir 
des images hante déMon. Pas seàment en télévision 


TOKYO 


de notre envoyé spécial 

Agenouillé sur le tatami tradi- 
tionnel, le visiteur contemple par 
une fenêtre la lune qui s’accroche 
au toit d’une pagode; en se tour- 
nant. il admire une cascade dont le 
murmure envahit la pièce. Le mur- 
mure est en stéréo, et la lune fac- 
tice. Car les fenêtres sont en réalité 
des écrans ou des projections de 
télévision haute définition 
(TVHD), ces images électroniques 
dont la qualité rivalise avec celles 
du cinéma. 

Toute la scène n’est qu’une 
démonstration du centre de pro- 
motion de la haute technologie 
japonaise TEPIA - contraction de 


Une réforme 
pour le cinéma 
d’art et d’essai 

M. Dominique Wallon, 
directeur du Centre national 
de fa cinématographie, a pré- 
senté. jeudi 2 mai, un plan de 
réforme du cinéma d'art et 
d'essai, qui tend à rendre plus 
exigeants les critères donnant 
droit à ce labeL L'objectif de 
cette réforme est de privilé- 
gier la quafité des salles plutôt 
que leur quantité. Mortification 
du classement des établisse- 
ments, modernisation du parc 
parisien, renforcement de 
l'aide à la distribution et 

accroissement du soutien aux 
cinématographies peu diffu- 
sées, la barre est placée très 
haut : le club des ssBes art et 
essai devrait passer de 800 à 
500 saSes en 1992. 

Un page 11 l'article 
de BÉNÉDICTE MATHIEU 


Derniers souvenirs 
d’une guerre trop froide, 
qui a tout perdu 
jusqu’à son existence. 


Tohn le Carré 

Le voyageur 
secret 


ROBERT LAFFONT 



Technology Utopia (utopie techno- 
logique). L’ensemble du bâtiment 
futuriste de Tokyo est irrigué par la 
TVHD. Dans les pièces avoisi- 
nantes. une chambre d'enfânt illus- 
tre ces aspects ludiques, un bureau 
à domicile offre la traduction auto- 
matique en japonais de journaux 
américains. Dans le cabinet médi- 
cal, un siège d'autodiagnostic est 
également relié aux écrans larges de 
la TVHD. Et dans la salle de 
concert les touches du piano bou- 
gent toutes seules : le concert est 
enregistré, l’artiste est sur écran, 
mais le son est ainsi «naturelle- 
ment» reconstitué. 

Ouvert au oublie, TEPIA n’est 
pas la seule illustration des ambi- 
tions japonaises de la TVHD, qui 
vise bien plus que l’amélioration de 
la télévision traditionnelle. Egale- 
ment à Tokyo, le centre de promo- 
tion HVC a été monté par plus de 
soixante industriels avec l’aide du 
puissant MITi, le ministère qui 
regroupe industrie et commerce 
extérieur. 11 a constitué des groupes 
de travail pour les applications 
médicales, muséographiques, édu- 
catives, cinématographiques et de 
simulation à la norme japonaise 
Hi-vision. 

Déjà, plus de cinquante opéra- 
tions chirurgicales ont été filmées 
avec cette norme, à l’usage des étu- 
diants et chercheurs, qui peuvent 
aussi stocker des clichés de 
rayons X ou de tomographie. Une 
dizaine de galeries et musées 
offrent aux visiteurs des œuvres 
■ stockées sur disques vidéo. Publici- 
taires et éditeurs s'initient au luxe 
de détails permis par la haute défi- 
> nition, dont les écrans s'affichent 
dans les grands magasins de 
Guinza, le quartier duc de Tokyo. 
Architectes et constructeurs de 
ponts s'appliquent à présenter leurs 
œuvres dans leur environnement 
nature! avant même de les 
construire. L’an dernier, use 
dizaine de longs-métrages de 
cinéma ont été partiellement tour- 
nés en TVHD. 

MICHEL C0L0NNA D’ISTRIA 

Lire la suite page II 
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DEBATS 


Justice 


De l’étatisme 
à l’Etat de droit 


par Alain Madelin 


V O(C/ notre Justice malade. 
Certes, rintervention du 
pouvoir politique dans les 
cours de la justice n’est pas chose 
nouvelle en France, et la justice 
n’est pas ta seule institution en 
crise. On aurait tort, cependant, de 
considérer les convulsions d’au- 


viduels, caractéristique de l'Etat de 
droit, s’opposent à l’étatisme qui 
est la théorie de la souveraineté de 
l'Etat. Il nous faut non seulement 
revaloriser la justice, garantir son 
indépendance ruais aussi revalori- 
ser le droit. 


jourd’hui de notre système judi- 
ciaire comme de passagères peripé- 


ciaire comme de passagères péripé- 
ties. La crise de la justice est au 
cœur de la crise de la démocratie 
française. Son renouveau est aussi 
le point de passage obligé pour par- 
venir à un véritable Etat de droit. 

La crise de fa justice est une 
crise de trop. Il est de fait que 
l'Etat assume mal les fonctions 
dont il a par nature la charge - de 
la sécurité à l'immigration, de 
l'éducation au logement social, de 
l'hôpital aux retraites. - ou dont il 
a prétendu assumer la charge. Mais 
la justice n’est pas une institution 
comme les autres. Elle est recours 
de la liberté contre l'arbitraire, 
protection des plus faibles contre 
les plus puissants. Les Français ont 
eu de tout temps la passion de la 
justice, de l'égalité devant la loi. 
Aujourd’hui, ils ont le sentiment 
qu'un pouvoir politique et sa 
nomenklatura se considèrent au- 
dessus des (ois, de (a justice et de 
la morale. Ils pressentent l'ampleur 
des réseaux de trafic d'influence et 
de corruption en tout genre, dont 
la politique n’est souvent que 
l'alibi. Us constatent les désarrois 
d’un pouvoir qui cherche A étouf- 
fer une affaire sans doute bien 
compromettante au moyen d’une 
très douteuse amnistie taillée à la 
hâte aux mesures de cette affaire, 
et qui tente d'en éloigner les poli- 


ciers trop curieux ou les magistrats 
trop indépendants. Dès lors, au 


Pas d'Etat de droit sans institu- 
tion judiciaire indépendante. Sans 
doute la justice est-elle plus indé- 
pendante qu'on ne le dit. Ce qui 
compte cependant, ce n’est pas ce 
que le pouvoir fait vraiment de 
l’institution judiciaire, mais ce que 
cette institution lui donne pouvoir 
de faire. Or le pouvoir, en 
contrôlant directement la carrière 
des magistrats, peut prétendre 
contrôler indirectement les déci- 
sions de justice, ouvrant ainsi la 
porte à de vrais abus, parfois, et à 
une légitime suspicion permanente. 
Les Français ne cesseront de dou- 
ter de l'indépendance de la justice 
que lorsque tous les ponts auront 
été coupés. 

Pour cela, U faut assurer l'indé- 
pendance du Conseil supérieur de 
la magistrature. Sa composition 
doit échapper à la mainmise du 
politique. Il doit assurer la gestion 
de la carrière des magistrats et 
devenir le garant du bon fonction- 
nement de l’instituion judiciaire. 

Dans un Etat de droit, il ne 
s’agit pas seulement de garantir 
l'indépendance du juge maïs aussi 
de revaloriser le droit et la fonc- 
tion même du juge. Celui-ci doit 
être autre chose qu’une simple 
machine â appliquer les lois. Le 
travail judiciaire et le travail doc- 
trinal doivent faire de la jurispru- 
dence une source de droit à part 
entière. 


trop indépendants. Dès lors, au 
nom de quel ordre public condam- 
ner un petit délinquant ? Notre 
pacte social est déchiré. 


On a, en effet, trop longtemps 
identifié le droit à l’activité légis- 


Susplcion 

permanente 


Le renouveau de la justice n’est 
pas un enjeu subsidiaire. Ce qui se 
joue en cette fin de siècle, c’est la 
redéfinition du rôle de l'Etat. Le 
nécessaire recul de l’Etat doit s’ac- 
compagner d’un progrès du droit. 
Pour assurer le contrôle social, il 
faut, à contre-courant de notre tra- 
dition politique, substituer au pilo- 
tage manuel autoritaire politico- 
administratif le pilotage automati- 
que et l'autorégulation de l’Etat de 
droit. L'enjeu, c'est de passer de (a 
démocratie jacobine A l'Etat de 
droit, c'est-à-dire à ce que les 
Anglo-Saxons appellent - dans une 
formule à mon sens plus claire - le 
« régne du droit » («r nie of law »). 

L'Etat de droit, c’est l'Etat sou- 
mis au droit. La souveraineté du 
droit, la supériorité des droits indi- 


cative, alors que le droit est plus 
ancien que la législation. On a 
coupé les ponts entre la production 
du droit par le législateur et la pro- 
duction du droit par le juge et son 
activité jurisprudentielle. Que sur- 
vienne un problème, que vienne 
une loi. On a progressivement 
confondu le pouvoir politique, le 
pouvoir administratif et le pouvoir 
parlementaire. Si l'Etat fait la loi, 
l’Etat est au-dessus de la loi. Si la 
loi dérange, qu'on change la loi. 

Ainsi, nous avons beaucoup de 
lois, mais nous avons peu de droit. 
Le flot montant des lois modernes 
ne crie pas du droit. L'inflation 
législative comme l’inflation moné- 
taire conduit à la dévaluation du 
Droit. Un Etat de droit ne consiste 
pas seulement en un ensemble de 
régies, mais en un ensemble de 
règles justes. 

Le peuple ne s’y trompe pas, il 
sait bien distinguer le vrai droit 
- règles générales qui méritent le 
respect - des lois de circonstance 
que la majorité d'un jour a faites et 
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Pacte 

social 


Le débat sur la justice est 
sûrement le plus important de nos 
débats politiques. On n’esquivera 
pas ce débat ni les réformes néces- 
saires par quelques bricolages du 
Conseil supérieur de la magistra- 
ture ou du recrutement des magis- 
trats. La crise de la justice peut 
ainsi Sue féconde si elle nous aide 
à fonder notre pacte social, celui 
d'un Etat de droit au travers de 
vraies réformes institutionnelles. 


► Alain Madelin est vice-prési- 
dent du Parti républicain. 


L A manipulation de {'institu- 
tion judiciaire requiert du 
métier. Manifestement, nos 
deux ministres de la justice n'ont 
pas le savoir de leurs détracteurs. 
Si Albin Chalandon n'avait pas 
une grande expérience des rouages 
judiciaires, au moins avait-il su 
s'entourer de véritables techniciens 
de l'ingérence. Dessaisir un juge 
est un art simple, mais tout d’exé- 
cution. 


C'est ce qu'illustre le vaudeville 
judiciaire auquel le pays assiste 
depuis quelques semaines. La pièce 
met en présence quatre groupes. 
Dans l'ordre d'apparition, le 
« groupe des mutins », les « deux 
candides », le « petit couple de 
province », le « trio infernal ». On 
-aura reconnu le juge Jean-Pierre et 
ses amis, les deux ministres, le pro- 
cureur du Mans et sa plus proche 
collègue, présidente du même tri- 
bunal, coauteurs du mémorable 
dessaisissement dominical par télé- 
copie. enfin, (es trois conseillers de 
la chambre d’accusation d’Angers. 

Trois énigmes. Pourquoi le pro- 
cureur a-t-il retenu le mode de des- 
saisissement le plus imprudent ? 
Pourquoi n'a-t-il pas soumis la 
totalité de (a délirante procédure â 
la chambre d’accusation ? Enfin, 
quels mobiles ont bien pu conduire 
les magistrats d'Angers à la vali- 
der ? 


Dimanche 7 avril, le procureur 
informe la chancellerie qu’un juge 
frondeur s'apprête à entreprendre 
des investigations douteuses. Pour 
le contrecarrer, elle dispose d’une 


palette de procédures éprouvées : 
faire saisir la chambre d’accusation 




Un système obsolète 


par Alain Mikowski 


que la majorité d'un autre peut 
défaire. La philosophie libérale ne 
nous dit pas seulement comment 
doit être fait le droit, mais aussi ce 
que le droit doit être, c’est-à-dire la 
recherche du juste. 

Dans notre culture politique 
-jacobine,- la loi est l'expression 
de la souveraineté du peuple, c'est- 
à-dire la loi de la majorité. Elle est 
ainsi la loi du plus fort ou du 
moins celle du plus nombreux ou 
du plus influent. La règle de la 
majorité ne suffit donc pas à déter- 
miner qu'une loi soit bonne. Le 
vrai droit, ce sont des règles non 
discriminatoires, abstraites et 
générales. Elles ne visent pas d’ob- 
jectif particulier. Elles bornent le 
champ le plus large possible de la 
libre initiative des citoyens. 


I L est un épisode de l’affaire dite 
du Mans que l’on passe géné- 
ralement sous silence mais qui 
en constitue bien l’un des moments 
les plus désagréables, il s’agit de 
l'incarcération, le samedi 6 avril à 
22 heures, par M. Jean-Pierre, d'un 
inculpé privé de tout droit à l'as- 
sistance d'un avocat choisi par 
lui-méme ou désigné par le 
bâtonnier de l’ordre. 


magistrat a appris qu'une incarcé- 
ration devait avoir lieu vers 
22 heures ! U semblerait donc que 
la maison d'arrêt ait été avisée de 
l'incarcération de l’inculpé avant 


que le juge d'instruction ait pris 
formellement, au terme, semble- 
t-il, d’un débat différé, sa clandes- 
tine décision. 


Selon les propres termes de M. le 
procureur de la République du 
Mans, « cette incarcération a eu 
lieu un samedi soir à 22 heures 


dans des conditions tout à fait sur- 
prenantes... De plus. M. Giraudon 
n'avait pas d'avocat et, à ma 
connaissance, l'avocat de perma- 
nence du tribunal n 'a même pas été 
contacté... Cette incarcération a eu 
lieu de manière quasiment clandes- 
tine » ( le Monde du 24 avril 1991). 

Le lecteur - et donc le justiciable 
- ne peut qu'être choqué par la lec- 
ture de ces déclarations, surtout 
quand on sait qu’elles émanent du 
chef du parquet local et que l'on 
apprend par ailleurs qu aucune 
réquisition écrite n’a été prise et 


Nous avons déjà commencé de 
repenser le droit en ce sens. Ce qui 
est en cause, c'est de placer le pou- 
voir politique tant législatif qu’exé- 
cutif sous le contrôle du droit. 
C'est affirmer la primauté du droit 
et des libertés fondamentales sur 
tout pouvoir. Longtemps les socia- 
listes, sous l'influence du mar- 
xisme, ont refusé de reconnaître 
l’existence de droits individuels 
supérieurs aux droits de l'Etat. 
Aujourd'hui, ils reconnaissent l’au- 
torité du Conseil constitutionnel 
garant de la primauté du droit et 
ont même - à mon sens heureuse- 
ment - proposé d’ouvrir une possi- 
bilité de saisie directe de ce 
Conseil. De même voit-on aujour- 
d'hui nombre de problèmes échap- 
per i la régulation politique directe 
pour être confiés à des autorités 
indépendantes baptisées autorités 
administratives mais plus proches 
en fait du juge ou de l'arbitre dans 
les domaines de la concurrence, de 
l'audiovisuel, de la Bourse, de l'in- 
formatique au de la bioéthique... 

Ainsi s’ouvre le chantier des ins- 
titutions les plus aptes i assurer 
une vraie séparation entre le légisr 
latif et le pouvoir exécutif, et (a 
primauté du vrai droit - c’est-à- 
dire des règles de justice - sur les 
lois de circonstance. 


que c'est en téléphonant à la mai- 
son d’arrêt du Mans que ce même 


Mais ne nous trompons pas de 
cible. Au-delà du phénomène, 
hélas ! de plus en plus fréquent, de 
médiatisation forcenée qui pousse 


TRAIT LIBRE 
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Trois énigmes 


par Jean-Louis Bessis et Maurice Ronai 


par le parquet en lui soumettant la 
régularité de l'instruction, ou bien 
tenter d'obtenir la récusation du 
juge par le premier président de la 
cour d’Angers, ou encore présenter 
à la Cour de cassation une requête 
en suspicion légitime. 

Curieusement, il est décidé de 
solliciter le dessaisissement auprès 
de la présidente du tribunal du 
Mans. Pour deux raisons : célérité 
et sécurité. En effet, les trois autres 
voies requéraient quelques heures 
de patience pour aboutir et com- 
portaient un léger aléa. Mais mesu- 
rait-on que les deux avantages 
attendus se révéleraient contre- 
productifs? On souhaitait écarter 
le « mutin » le jour même, 
dimanche après-midi, mais c’est 
précisément cette célérité excep- 
tionnelle du dessaisissement, sa 
u dominicaliti » qui vont heurter 
l’opinion. Sécurité : an souhaitait 
dessaisir & coup sûr. Le procureur 
se porte garant de l'issue : avant 
même d’introduire la requête, il 
s’est assuré de ('assentiment de la 
présidente du tribunaL II entretient 
avec elle des relations privilégiées : 
n 'appartiennent-ils pas au même 
tribunal de province, ne sont-ils 
pas du même grade, ne se rencon- 
trent-ils pas quotidiennement 7 
Cela crée des liens. * Je lui ai 
annoncé que j’allais la saisir d'une 
requête en dessaisissement... Elle a 
réjléchi. donné son accord et j‘ai 
averti le parquet générai, qui en a 
informé la chancellerie. » U est 
confortable de connaître par 
avance l’issue d'une procédure, 
mais qui ne risque rien n'a rien. 

C'est justement cette solution de 


facilité qui va fragiliser la 
démarche : la décision émanant 
d'un magistrat du Mans, fût-il pré- 
sident, avait peu de chances d’en 
imposer à des juridictions de rang 
supérieur. Or le dossier devait fata- 
lement être soumis à la chambre 
d'accusation de la cour d’appel 
pour en examiner la régularité : 
pouvait-on mieux indisposer 
celle-ci en la contournant d’em- 
blée ? Toutes les procédures de 
dessaisissement autres que celle 
retenue, en donnant compétence à 
des instances supérieures, auraient 
conféré au désaveu du juge plus 
d'autorité. L’actuelle opposition, 
qui feint aujourd'hui l’indignation. 


ne s'y était pas trompée quand elle 
avait confié en 1987 à b Cour de 


avait confié en 1987 à b Cour de 
cassation le soin de dessaisir en 
quelques heures le juge Grellier du 
dossier Michel Droit 


Inexpérience dans 
l’ingérence 


Deuxième énigme. Pourquoi le 
procureur du Mans n'a-t-il soumis 
à la chambre d’accusation qu’une 
partie de la procédure ? Deux 
hypothèses. Celle qu’il évoque 
lui-même : * La nullité du réquisi- 
toire entraînait à mes yeux la m d- 
l : ti de l'ensemble des actes de {‘ins- 
truction. » Ou alors, incertain 
quant à t’issue de son recours, il se 
sera réservé la possibilité de sou- 
mettre dans un second temps à ta 
chambre d'accusation b validité de 
b perquisition. Celle-ci se révélant 


plus contestable encore que le 
réquisitoire lui-même, il eut été 
plus difficile à 1a chambre d’accu- 
sation de ne pas faire droit à une 


vers le vedettariat de trop nom- 
breux magistrats ou officiers de 
police judiciaire, c’est bien l'en- 
semble de notre système de procé- 
dure pénale qui vient d'atteindre 
ses limites. 


Il est vrai que M. Jean-Pierre a 
l’habitude de se servir de 1a déten- 
tion comme d’un moyen de pro- 
motion de ses idées en matière de 
financement des partis politiques. 
Voilà à peu près un an, il avait 
brillamment réussi à sortir de 
l’anonymat (en compagnie de quel- 
ques-uns de ses collègues) en 
remettant en liberté des inculpés 
qu'il avait lui-même fait incarcérer 
quelques jours auparavant Le Syn- 
dicat des avocats de France avait 
alors vivement protesté contre 
cette attitude que nous avions qua- 
lifiée d’indigne tellement elle était 
contraire & l’idée même que nous 
nous faisions de la justice pénale et 
des libertés individuelles. 


Dérapages 

incessants 


Un juge. d’instruction partisan 
peut faire légalement i peu prés 
tout ce qu'il a envie de faire parce 
que le code de procédure pénale le 
lui permet. Les incarcérations 
expresses sans véritable défense, 
les procès-verbaux de première 
comparution longs de quatre pages, 
les détentions provisoires de plu- 
sieurs années, les condamnations 
sans véritable examen contradic- 
toire des preuves ou confrontation 
avec les témoins sont le lot quoti- 
dien de nos palais de justice. Répé- 
tons-le, si M. Jean-Pierre peut faire 
emprisonner un samedi soir, à 
22 heures, un individu qui lui ser- 
vira de pion dans son jeu person- 
nel. c’est parce que le système le 
lui permet. 

Depuis plusieurs années, le Syn- 
dicat des avocats de France 
réclame b réforme du code de pro- 
cédure pénale. La commission pré- 
sidée par M“ Mireille Delmas- 
Marty a déposé un rapport désor- 
mais bien connu, dont noos 
approuvons le» orientations. 
Certes, il est probable que b cor- 
poration des juges d’instruction, 
conduite par la crainte de perdre 
ses prérogatives, fera corps pour 
empêcher toute réforme. Il est éga- 
lement vrai que le ministre délégué 
à la justice a lui-même ouverte- 
ment fait part de sa propre opposi- 
tion A ce rapport. Cependant, ce 
n'est pas en avançant perpétuelle- 
ment l’exemple italien (ce qui 
constitue d'ailleurs un mauvais 
argument) que les apposants au 
projet mettront fin aux dérapages 
incessants d'un système obsolète. 

Rappelons que b France a déjà 
été condamnée A plusieurs reprises 
par b Cour européenne des droits 
de l’homme, entre autres, dans des 
affaires où des détentions provi- 
soires de plusieurs années se termi- 
naient par b remise en liberté de 
l'inculpé, faute de preuve, ou bien 
pour l’absence de garantie qu’of- 
frent les audiences de comparution 
immédiate. Il nous faut souhaiter 
que, A l’avenir, notre système ne 
permette plus d'incarcérer de nuit, 
sans l'aide d’un défenseur, un indi- 
vidu qu’un autre individu a 
décidé, seul, et sans en référer à 
quiconque, de priver de liberté. U 
en va de la confiance du citoyen 
dans les institutions. 


► Alain Mikowski est secrétaire 
général du Syndicat des avocats 
de France. 


demande d’annulation globale : 
n’avoir pas formé pareille requête 
tenait du coup de poker. S’agissant 
désormais d'une affaire d'Etat, il 
n’aurait pas été ridicule de mettre 
« tontes les chances de son côté ». 

Troisième énigme. Pourquoi 1a 
chambre d’accusation a-t-elle pris 
une telle position ? Indignation ? 
Les magistrats auraient été heurtés 
par l’insolite dessaisissement 
dominical : à démarche aberrante, 
réponse aberrante. Volonté politi- 
que d'affirmer l'indépendance de 
la justice ? Enfin, on ne peut 
exclure des considérations de car- 
rière : en milieu judiciaire, l'indé- 
pendance apparente vis-à-vis du 
pouvoir en place procède souvent 
d'un calcul sur une alternance 
éventuelle et s'avère « dépendance 
par anticipation ». Morale, politi- 
que, carrière : il est clair que les 
considérations proprement juridi- 
ques ne pèsent pas lourd dans les 
affaires de ce type. 

La chancellerie a-t-elle conduit 
les choix étranges de procédure ou 
en a-t-elle bissé l'initiative A un 
aimable procureur provincial ? 
Dans un cas comme dans l'autre, 
force est de constater l'inexpé- 
rience de l’ingérence. 11 n’est pas 
interdit de voir dans un tel ama- 
teurisme une marque de probité, 
quand on se souvient du profes- 
sionnalisme dont a su faire preuve 
Topposition dans un passé récent. 

► Jean-Louis Bessis est maître 
de conférences è ('Institut 
d'études politiques de Paris ; 
Maurice Ranai est chercheur à 
l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales. 
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ETRANGER 


An cours d’un séjour au Sénégal 

M. Delors préconise un nouveau « partenariat » 
entre les Douze et l’Afrique 


M. Jacques Delors, s'expri- 
mant. jeudi 2 mai, devant l'As- 
semblée nationale du Sénégal, a 
suggéré que la Communauté 
européenne propose f un parte- 
nariat entièrement renouvelé » à 
ses partenaires africains signa- 
taires de la convention de Lomé. 
Au cours de son séjour, 
M. Delors, qu'accompagnait 
■ M. Manuel Marin, vice-président 
de la commission chargé de la 
politique de coopération, a eu 
plusieurs entretiens avec le pré- 
sident Abdou Diouf. 

DAKAR 

de notre envoyé spécial 

Le président de la Commission 
de Bruxelles, dont c'était le pre- 
mier voyage en Afrique, après six 
ans de mandat, estime que t’aide 
des Douze devrait davantage que 
dans le passé être subordonnée à 
un effort de démocratisation et de 
réformes économiques de la part 
des pays ACP (1). En contrepartie 
de manifestations tangibles dans 
cette double direction, fa Commu- 
nauté pourrait plaider auprès des 
organisations internationales, afin 
qu'elles accordent moins chiche- 
ment leur concours au développe- 
ment à moyen terme. 

Le discours de M. Delors 
s'adressait autant aux Douze qu’au 
Sénégal et aux autres partenaires 
ACP. «Alors que la Communauté 
va accéder à une responsabilité 
politique pleine et entière, il lui faut 
prendre en compte des responsabili- 
tés internationales. L'an prochain, 
nous devrons décider des moyens 


budgétaires à lui affecter pour les 
années à venir, et je veux alors 
poser le problème des pays en voie 
de développement », a-t-il indiqué 
devant les journalistes. Aux yeux 
de M. Delors, ces priorités exté- 
rieures, qu’il souhaite voir confir- 
mées par le Conseil européen, sont 
au nombre de trois : les pays de 
FEst, certes, mais aussi et autant le 
Maghreb --il y a fait référence en 
termes très forts, lors de son séjour 
à Dakar - ainsi que les pays de 
l’Afrique sub-saharienne 

. S’agissant de ceux-ci, le nouveau 
partenariat qu’il préconise part 
d'un constat d'échec au moins rela- 
tif de la politique mise en œuvre 
au titre de la convention de Lomé, 
impuissante, selon lui, à faire face 
aux défis structurels que représen- 
tent notamment (a baisse régulière 
des matières premières, le service 
d’une dette considérable, une 
démographie galopante, un envi- 
ronnement dégradé. 

Réformes économiques 
et démocratie 

« La nouvelle conscience du déve- 
loppement - qu’il espère voir émer- 
ger - reconnaît les limites du volon- 
tarisme. Elle se préoccupe non 
seulement de présenter un pro- 
gramme mais aussi des conditions 
structurelles de son succès, c’est-à- 
dire, en définitive, de la motivation 
et de la responsabilisation de tous 
les acteurs », a souligné M. Delors 
devant les députés sénégalais. 

La dernière convention de Lomé 
prévoit explicitement une aide 
financière aux programmes dits 
d’ajustements structurels, qui 
visent à l'assainissement des 
finances de l’Etat, de celles de la 


gestion des entreprises publiques, à 
davantage d'ouverture à l’initiative 
privée. Mais encore faudrait-il, 
pour que ces interventions commu- 
nautaires aient lieu, que les Afri- 
cains « prennent davantage en 
main leur destin». C'était là, à 
Dakar, le point sensible, le gouver- 
nement sénégalais, féru de réforme 
au niveau du discours, hésitant à 
décider des ajustements eu madère 
de prix agricoles et d’organisation 
des marchés, qui sont jngés indis- 
pensables par la CEE. 

M. Manuel Marin poursuit ses 
tractations discrètes avec les auto- 
rités sénégalaises, mais, pour l’ins- 
tant, l’aide susceptible d’être 
consentie pour accompagner les 
réformes reste bloquée. M. Delors 
est revenu à plusieurs reprises 
devant ses interlocuteurs sur la 
nécessité, malgré les échecs et 
déceptions passés, de promouvoir 
davantage la coopération régio- 
nale. 

Ces efforts de renouveau, a sou- 
ligné le président de la Commis- 
sion, seraient voués à l’échec sans 
approfondissement de la démocra- 
tie : e Aucune réforme de structures 
ne peut se poursuivre dans la durée 
sans le secours des mécanismes de 
la démocratie. Sans un minimum 
de transparence et de débat public, 
comment imposer rigueur et sacri- 
fices? Sans les contrôles et les véri- 
fications parlementaires, comment 
assurer une réorganisation profonde 
des services publics?» 

PHILIPPE LEMAITRE 


f IJ II s'agit des soixante-dix pays 
d’Afrique, des Caraïbes et du Pacifique 
(ACP), signataires de la convention de 
Lomé. 


La visite de M. Michel Rocard en Corée du sud 

L’incontournable dossier du TGV. 


• O 


Arrivé mercredi soir 1» mai à 
Séoul en usité officielle, venant 
de Nouvelle-Zélande. M. Michel 
Rocard s’est entretenu jeudi 
avec son homologue sud-coréen, 
M. Ro Jai-bong. et a été reçu par 
(e président Roh Tae-woo. Le 
premier ministre français, qui 
est notamment accompagné par 
une délégation d’hommes d’af- 
faires, devait regagner Paris 
dans la soirée de vendredi. 

SÉOUL 

de notre envoyé spécial 

fi n'y a rien d faire, le TGV est 
devenu indissociable des relations 
franco-coréennes. M. Rocard a eu 
beau vouloir étendre le débat aux 
grands problèmes de ce monde, à 
l'ensemble des relations bilatérales 
avec un « partenaire majeur», et 
lui promettre d'appuyer sa 
demande d’admission séparée aux 
Nations unies, le dossier TGV est 
chaque fois remonté à la surface. 

Pour la presse locale, cette 
affaire de train a occulte la ques- 
tion de l’entrée à TON U. Citant 
une phrase de l’entretien que 
M. Rocard lui avait accordé - e Je 
ne peux pas dire que le résultat (du 
choix de Séoul) n 'exercera aucune 
influence sur les relations franco-co- 
réennes car c'est un projet impor- 
tant» - le quotidien le plus presti- 
gieux, le Dong-A Ilbo a écrit que le 
premier ministre français ta 
crûment montré que sa motivation 
essentielle est la volonté de vendre 
le TGV». Rectifiant le tir. 
M. Rocard a affirmé avec force 
lots de sa conférence de presse que 
Paris n’entendait pas faire de 
« pressions » et que le soutien fran- 
çais à l’ONU n’ eétait soumis à 
aucune condition ». 

Les entretiens ont néanmoins été 
aussi chaleureux que l'impcccablc 
mais contraignant protocole coréen 


le permettait- Accueilli à l’aéroport 
au son de * Sur le pont d’Avignon », 
te premier ministre n'a pas perdu 
de temps pour assurer ses interlo- 
cuteurs du soutien de Paris à une 
entrée à l’ONU que Séoul veut 
demander dès l’automne. * Votre 
absence du principal forum interna- 
tional (...) apparaît comme l'urt des 
derniers vestiges de la guerre froide, 
un anachronisme auquel il est 
urgent de mettre fin (...). La Corée 
peut, sur ce plan, compter sur l'ap- 
pui de la France », a déclaré jeudi 
M. Rocard. 

Le premier ministre sud-coréen a 
présenté ses « profonds remercie- 
ments pour la compréhension » de 
la France et s’est félicité du «parte- 
nariat confiant » instauré entre les 
deux pays depuis la visite, en 
1989, du président Roh. «flous 
apprécions vraiment les efforts 
diplomatiques du gouvernement 
français pour transmettre notre 
position aux Chinois » - une allu- 
sion aux entretiens que M. Roland 
Dumas a eus à Pékin, - nous a 
déclaré pour sa part M. Lee Joung- 
binn, ministre-adjoint des affaires 
étrangères. 

Les leçons de l’Allemagne 
et dn Vietnam 

Assurée du soutien de quatre des 
cinq membres permanents du 
Conseil de sécurité, la Corée du 
Sud espère convaincre le cin- 
quième, la Chine, de ne pas fui 
opposer son veto ; ce sur quoi le 
président Rob croit avoir obtenu 
des assurances, selon l'interview 
qu'il vient de donner à la Far Eas- 
lem Economie Review de Hong- 
kong. Lassée des tergiversations 
d’une Corée du Nord qui continue 
d’exiger le partage par les deux 
Corécs d’un seul siège à l’ONU, 
Séoul a décidé de franchir le pas. 
D’autant que le plan de Pyongyang 
n’est soutenu ni par Moscou ni par 
Pékin. 


L’attitude de Séoul à l'égard du 
régime du vieux maréchal Kim II- 
suog a changé. Forte de sa supério- 
rité économique, mais marquée 
par le « choc allemand». Séoul - 
toujours selon le président Roh - 
souhaite un « changement graduel » 
au Nord, qui éviterait l’effondre- 
ment du régime, lequel coûterait 
très cher au Sud ; certains parlent 
d‘un montant de 20 à 100 mil- 
liards de dollars. « Nous sommes 
très heureux d'avoir tiré les bonnes 
leçons de l'unification de l'Alle- 
magne. et du Vietnam, 'a ajouté 
M. Lee, nous devons nous porter au 
secours du Nord pour l’aider à sor- 
tir de l'impasse», à s’ouvrir au 
monde cl à entrer dans la commu- 
nauté internationale, à i’ONU par 
exemple, ce qui lui enlèverait de 
son agressivité. 

La Corée demeure le dernier bas- 
tion de la guerre froide: la tension 
est sensible, par exemple, dans les 
affrontements réguliers entre forces 
de l'ordre et étudiants extrémistes, 
généralement favorables au Nord. 
Cette tension a obligé M. Rocard à 
annuler à la dernière minute la 
visite qu’il devait faire à l’univer- 
sité de Séoul, une semaine après la 
mort d’un étudiant tué par des 
policiers. 

Les manifestations devraient 
reprendre dans les jours prochains, 
et surtout au moment des obsèques 
de l’etudiant tué, mais aussi de 
celles de celui qui s’est immolé 
mercredi par le feu (/e Monde du 
3 mai), d&édé jeudi. Deux autres 
étudiants, suite au même geste, se 
trouvent dans un état désespéré. 
La situation est sérieuse, mais (a 
Corée qu’a visitée M. Rocard ne 
semble toutefois pas au bord de 
l’explosion. Ces manifestations 
sont loin d’avoir l'ampleur de 
celles qui firent tomber le régime 
précédent, en 1987. 

PATRICE DE BEER 


France-OTAN : 
le chat et la souris 


„i t 


Suite de la première page 

À quoi s’ajoutent aujourd’hui d’au- 
tres risques, moins définis, auxquels 
rOTAN n’est pas préparée : ceux qui 
proviennent de rinstabffité en Europe 
centrale ou ceux qui, depuis d'autres' 
régions du monde comme le Golfe, 
peuvent peser sur la sécurité euro- 
péenne. Brc£ tout est à revoir. 

Simultané ment, l'administration 
américaine doit impérativement 
réduire son budget de défense : de 
320 000 hommes en 1989, le nombre 
des soldats américains en Europe sera 
ramené à moins de 100 000 en 1995. 
Un retrait (Tune telle ampleur appelle 
logiquement un rééquilibrage des res- 
ponsabilités entre Européens et Amé- 
ricains dans une argmisatioo jusque-là 
dominée par les seconds. 

Pour les Etats-Unis, Femeu est 
considérable : sauver l’OTAN et leur 
contrôle sur FOTAN, c’est préserver 
l'un des instruments majeurs de leur 
influence dans le monde. Leur désir 
est évidemment que l’inévitable «euro- 
péanisation» de l’alfianœ leur coûte le 
moins possible en termes de pouvoir. 

Leskçons 

de la guerre daGoHe 

Parmi les Douze, le débat se pré- 
sente de façon différente, puisqu il 
s’agit non de réformer, mais dmventer 
quelque chose qui n’existe pas, le traité 
de Rome n’attnbuant aucune compé- 
tence à la Communauté en matière de 
défense. Les révolutions en Europe de 
l’Est comme la grande peur née de 
runfeé allemande oit eu un ef fet ac cé- 
lérateur sur I* intégration communau- 
taire : la CFF- en oonçut l'ambition de 
se transformer en une «union politi- 
que». Pour MAC Mitterrand et Kohl, 
qui en ébauchèrent les premiers la 
définition Tan dernier, il fout doter 
cette future union européenne des 
attributs d’une grande p uissance, 
parmi lesquels une politique étranfgre 
et, à terme, une politique de défense 
enmmun eg- 

Emoi à Washington, bien sûr, 
quand la France et F Allemagne annon- 
cèrent la couleur. Car leur projet n’a 
plus rien à voir avec le fàmoix «pilier 
européen* de l'a llian ce dont on pariait 
depuis Kennedy : 3 se situe hors d’elle. 
Mais émoi parmi les Douze aussi : 
Britanniques, Néerlandais, Po rtugais 
mènent ta contre-offensive contre le 
projet franco-allemand. 

La désolante prestation collective 
des Dame pendant la crise du Golfe a 
renforcé les uns dans leur désir d’en 
finir avec cette infirmité de FEtznjpc 
sur la scène internationale; elle a 
conforté les autres dans la conviction 
qu’a n’est pas de salut sans les Améri- 
cains et qu’il serait néfaste de conti- 
nuer â se bercer de rêves d'émancipa- 
tion. Elle a avivé enfin les 
susceptibilités de certains Américains 
qui, s'estimant bien mal payés de 


retour par FEurope, font nn discret 
chantage au désengagement total En 
Europe, te dâat se déroule au sein de 
la conférence intergouvemementale 
sur rumen politigue, laquelle doit pré- 
senter avant la fin de cette année ses 
propositions de révision du traité de 
Rome. Il se déroule aussi dans les' ins- 
tances politiques de rOTAN, aux- 


des forces encore à préciser, mais qui 
prévoit de remplacer le dispositif mas- 
sif de la « déjoue de l’avant» par des 
forces réduites en volume mais plus 
mobiles et plus souples, des renforts 
plus-lourds à l'arrière et la création 
d’une «Jarre de réaction rapide» d'en- 
viron 70 000 hommes. Les forces prin- 
cipales seraient composées d'unites 
multinationales, une idée américaine 
qui vise notamment à les rendre potiti- 
quement plus acceptables aux yeux de 
certaines opinions, dont l'allemande. 

Quant à la force de réaction rapide, 
elle serait, dans l'esprit des Britanni- 
ques - qui en ont prôné l’idée et qui 
en réclament le commandement, - 
l'incarnation de la composante euro- 


Une force (faction rapide purement 
européenne ne serait-elle p3s mieux à 
même de faire face & certaines crises 
comme celles que pourraient engen- 
drer des tensions inter-ethniques en 
Europe centrale? tiemande.la France- 

I 

Toute implication de l’OTAN dans un 
tel cas de figure n’apparaîtrait-efle pas 
comme une provocation à l'égard* de. 
l’URSS? D'ailleurs, les Américains s’y 
risqueraient-ils, et le fait qu’ils aient 
voix au chapitre ne serait-il pas tout 
simplement paralysant? L’UEO n’a 
pas de forces propres, objectent les 
plus atlantistes. Les armées, en temps 
de paix, appartiennent aux nations, 
répond Paris; qu’est-ce qui empêche 
une institution purement européenne 
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quelles la France participe, et dans ses 
instances militaires, où die n’est pas 
repc&entée. Au dernier sommet atlan- 
tique de juillet 1990, un comité d’ex- 
perts a été spécialement créé pour 
réfléchir à la réforme stratégique. La 
France, qui avait hutialomeot jugé n’y 
avoir pas sa place, vient de le rejoin- 
dre, es timan t qu’elle était concernée 
par une partie au moins des débats. 

Une Mite institution a pour ^instant 
vocation à traiter de questions de 
défense en Europe : VUaion de T Eu- 
rope occidentale (UEO). Cest une 
coquille vide : une instance de concer- 
tation qm réunit régulièrement les 
ministres delà défense et des afSnres 
étrangères des pays membres, à l'occa- 
sion une instance de coordination, 
comme dans les deux guerres du 

Golfe, mais non une organisation mili- 
taire, puisqu’elle ne dispose ni de 
forces ni de commandement 
propres (IL Aujourd’hui, cm se l’ar- 
rache. Dans chacun des deux forums 
concurrents, on cherche à avaler 
l’UEO : dans l’OTAN où Ton veut en 
faire l’instrument de 
IV européanisation » de l’alliance, et 
dans la Communauté où on la 1 
sente comme la branche sécuri 
fesse des futures institutions. 

An siège de POTAN, à Bruxelles, ou 
n’en est encore qu’à la phase du «bras- 
sage d'idées». Seul se dégage pour 
l'instant un schéma de restructuration 


péenne de l’alliance, puisqu’elle pour- 
rait intervenir à la lots sous la ban- 
nière de l’OTAN dans la zone 
couverte par le traité de l’ Atlantique 
nord et sms la bannière de l’UEO en 
dehors de cette zone (2% EDe pourrait, 
suggèrent même les Britanniques, être 
à géométrie variable et facture; le cas 
échéant des forces françaises. 

Ce n’est là que poudre aux yeux, 
répond-on en substance à Paris, où 
l’on ne donne pas plis cher de l’idée 
de confier à un Européen le comman- 
dement suprême des forces alliées en 
Europe (SACEUR), idée à laquelle 
factuel détenteur américain du poste, 
le général Galvin, serait lui-même 
acquis, fl né s’agit pas (Tune véritable 
européanïsatioa de l’a lli a n ce, estime- 
t-on dans l’entourage du président de 
la République, mais d’un « pilier euro- 
péen» en trompo-Tcal dans une cathé- 
drale américaine. On récuse en outre 
l’idée (Tune force de réaction rapide 
«à double casquette » telle que la 
prônent les Britanniques. Les Etats- 
Unis réclament une « consultation » 
dans rOTAN avant toute intervention 
de cette force, même sous la casquette 
e ur o pé enne, autrement dit un droit de 
regard. Pour Paris, ce projet anglo- 
américain ne vise qu’à couper fberbe 
sous le pied de ceux des Européens 
qui voudraient doter l'UEO d'une 
force d'action rapide, mais tout à fait 
indépendante de l’OTAN. 


de les assigner le moment venu à telle 
ou telle mission? 

«Nous ne sommes plus dans la pers- 
pective de la troisième guerre mon- 
diale. où l'on devait préparer la riposte 
massive à une attaque massive assez 
clairement identifiée, dit un diplomate 
français en charge du dossier. Une 
structure intégrée permanente ne se jus- 
tifiait que dans cette perspective. Les 
crises futures seront plus complexes: 
chaque mouvement des années devra 
être politiquement beaucoup plus 
savamment dosé.» 

En bref, la France conteste Tutilité 
des structures militaires intégrées en 
temps de paix, véritable instrument du 
pouvoir américain dans l'alliance, et 
(eut préférerait une formule plus sou- 
ple de coopération. Elle fait remarquer 
qu’en Tétât actuel des choses sa non- 
appartenance à ces structures intégrées 
ne l’empêcherait pas de participer aux 
opérations en cas de conflit. Si TAife- 
magne avait été attaquée, la I* armée 
française serait passée sous contrôle 
opérationnel allié, comme les forces 
françaises sont passées sous contrôle 
opérationnel américain dans la guerre 
du Golfe. «Si rapprochement U y avait, 
ce serait avec quelque chose qui ne 
serait plus la structure intégrée», 
conclut le diplomate. 

On est assez pessimiste à Paris sur 
l’aboutissement de ce brainstorming 
dans l'OTAN : les Américains se 


défendent fermement ; pour la troi- 
sième fois ils viennent d’envoyer aux 
Douze un message en forme d’avertis- 
sement (le Monde du 2 mai). Certains 
Européens sont résolument hostiles à 
l'argumentation de la France et les 
autres, y compris T Allemagne, très 
timorés dans leur soutien. 

Tour 

dfmre 

Alors, si l’on place aussi peu d’at 
tente à Paris dans la capacité de 
l'OTAN à se réformer vraiment, à 
quoi bon promouvoir un projet auto- 
nome au sein de la CEE? Il s'agit, 
répond-on, de planter des jalons, de 
faire Figurer dans le traité qui, au 
1 ® janvier 1993, se substituera au 
traité de Rome, un article dans lequel 
la Communauté se reconnaît une légi- 
timité en matière de défense. Cest 
tout. 

Cette disposition n’implique rien de 
concret et pourrait même, dit-on, 
D'être jamais utilisée si le système de 
l’OTAN donnait toute satisfaction aux 
Européens. On parie simplement sur 
le fait que Palliante, en cas de coup 
dur (réveD de la menace soviétique, 
instabilité en Europe centrale^.), pour- 
rait révéler ses faiblesses, une réticence 
américaine à s’engager, par exemple. 
On veut que, dans une telle éventua- 
lité, les chefs d’Etat et de gouverne- 
ment des Douze aient la possibilité de 
réagir, de constituer le cas échéant un 
état-major commun, de coordonner 
une éventuelle intervention des forces 
d’action rapide nationales. 

Cela n’a plus rien à voir avec l’idée 
d’armée européenne intégrée qui han- 
tait les esprits il y a quelques années, 
et dont la brigade franco-allemande se 
voulait une sorte de préfiguration 
embryonnaire. La démarche aujour- 
d'hui est inverse : c’est la coordination 
de forces nationales qui est prônée, 
non l’intégration supranationale. «On 
ne peut pas fitire ta défense européenne 
sans les Européens, ni aujourd'hui con- 
tre les Américains», dit un proche de 
M. Mitterrand. A quoi certains de ses 
partenaires répondent que la France 
pourrait peut-être enfin envisager de la 
foire avec eux, dans FOTAN. Les plus 
atlantistes lui reprochent la mauvaise 
foi ; ils la soupçonnent de se crisper 
dans sa tour d’ivoire et de ne critiquer 
les réformes en cours que pour ne pas 
avoir à s’impliquer davantage dans 
l'alliance. Cercle vicieux. 
CLAIRE TRÉAN 

(I) L’UEO comprend [es douze pays 
membres de ta Communauté sauf le Dane- 
mark l'Irlande ci b Grèce. 0k? a coordonné 
des opérations de soutien logistique aux 
forces eng$fes dans la guerre contre Tirait et 
des opérations de déminage dans le Golfe. 

12} La zone d'opération de rOTAN est 
limitée par le traité de 1949 i f Amérique du 
nord, r Atlantique Nord et r Europe occiden- 
tale. 

Prochain article : 

Quand l'OTAN triomphe à 
l'Est par Michel Tatu. 


La communauté 
internationale 
tente de persuader 
les boatpeople 
de rentrer, .aa Vietnam 

Les vingt-neuf pays participant à 
Genève a une conférence des 
Nations unies sur les réfugiés indo- 
chinois organisée par le Haut Com- 
missariat aux réfugiés (HCR) ont 
tenté de persuader les quelque 
1 10 000 boatpeople qui se trou- 
vent dans les camps du Sud-Est 
asiatique qu’il n’y avait pour eux 
aucun avenir hors du Vietnam. La 
conférence n’a pas tranché sur. 
l’éventualité de mesures de rapa- 
triement forcé auxquelles Hong- 
kong menace de recourir. 

Selon un communiqué du HCR, 
publié le 1“ mai, les participants 
ont voulu «contrecarrer les 
rumeurs qui ont engendré tragique- 
ment de faux espoirs parmi les 
Vietnamiens dans les camps tempo- 
I mires de premier asile». Parmi ces 
rumeurs qui freinent les retours 
volontaires, circule celle que le 
Koweït serait prêt à embaucher des 
: réfugiés vietnamiens pour la 
reconstruction du pays. 

Selon le communiqué, « les per- 
sonnes qui ne sont pas reconnues 
comme réfugiés doivent savoir 

3 u 'elles n'auront finalement pas 
'autre solution que de rentrer au 
Vietnam avec des garanties pour 
leur sûreté et la dignité supervisées 
par le HCR». Jusqu'à présent 80 % 
des boatpeople soumis aux opéra- 
tions de sélection à Hongkong 
depuis 1988 n’ont pas été reconnus 
comme réfugiés politiques, mais 
comme des migrants économiques 
en quête de travaiL 

« La patience des pays de premier 
asile [Indonésie. Hongkong, Thaï- 
lande, Malaisie, Philippines] n’est 
pas illimitée», a souligné l’un des 
participants. Un représentant bri- 
tannique a estimé que la situation 
était devenue intolérable à Hong- 
kong où se trouvent près de la moi- 
tié des boatpeople d’Asie du Sud- 
Est. fl a précisé que la colonie bri- 
tannique serait peut-être amenée à 
prendre prochainement «d’autres 
mesures», laissant présager des 
rapatriements forcés. 

Le HCR, â souligné un de ses 
responsables, M. Jamshid Anvar, 
ne veut en aucun cas s’associer à 
des rapatriements forcés.auxqueU 
les Etats-Unis ont aussi rappelé 
leur opposition. 

La CEE a confirmé le début d’un 
programme de quelque 12 millions 
de dollars visant à des créations 
d'emploi pour inciter les Vietna- 
miens d rentrer chez eux. Le direc- 
teur du programme pour les réfu- 
giés au département d’Etat 
américain, M. Princeton Lyman, a 
déclaré que Washington n'envisage 
pas d'y participer ni de lever son 
.embargo économique. - (AFP. 

• Reuter J 
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THAÏLANDE : malgré la levée de la loi martiale 

Les militaires conservent les leviers de commande 

■ i-.- « ' — vnir «nnorf à 


Le Conseil national de main- 
tien de la paix, qui a pris le pou- 
voir lors du coup d'Etat du 
23 février en Thaïlande, a 
annoncé, jeudi 2 mai, la levée de 
la loi martiale, le calme préva- 
lant dans l'ensemble du 
royaume. Cette mesure n'af- 
fecte pas, cependant, certains 
districts frontaliers jugés trop 
sensibles par (es militaires. 

BANGKOK 

de noire correspondant 


Les généraux thaïlandais n'ont pas 
à se plaindre. Voilà déjà plus de neuf 
semaines, le renvoi du gouvernement 
de M. Oiatichai Cboonhavan, la dis- 
solution du Parlement et l'abolition 
de la Constitution s'étalent déroulés 
sans incident et n'avaient provoqué 
aucun mouvement de protestation. 
Au plus, quelques gestes d’humeur. 

il est vrai que les forces armées 
avaient fait preuve à l'occasion d'une 
belle unanimité, ce qui ne pouvait 
que décourager toute velléité d'oppo- 
sition. Pourquoi, alors, imposer pon- 
dant une si longue période une loi 
martiale qui n’a guère affecte la vie 
quotidienne des Thaïlandais tout en 
étant du plus mauvais effet à l'étran- 
ger? 


volonté d'afficher une autorité. Tou- 
jours est-il que les militaires ont su 
profiter de l’intervalle pour remettre 
les pendules à l’heure, parfois de 
façon pesante mais, dans certains cas, 
non sans habileté. Leur manœuvre Ut 
plus adroite a été la nomination d’un 
gouvernement intérimaire, dirigé par 
un talentueux ancien fonctionnaire 
devenu entrepreneur, M. Anand 
Panyarachum. qui a su rassembler 
autour de lui une solide équipe de 
technocrates. Les milieux d'affaires 
pouvaient d'autant plus respirer que 
M. Anand a su donner une crédibilité 
à l’intention affichée des généraux de 
restaurer un régime démocratique- 
ment élu dans un délai de quatorze 
mois. 


La seule réponse est sans doute une 
combinaison entre la méfiance et la 


Dix- huit mois avant l'élection 
présidentielle de novembre 
1992, les démocrates n’ont 
encore trouvé aucun candidat 
sérieux pour tenter d'affronter 
un président George Bush 
encore auréolé de la gloire de la 
guerre du Golfe. Plus grave, ce 
sont les orientations mêmes du 
Parti démocrate qui, incapable 
de se renouveler et de damer le 
pion aux républicains, sont en 
jeu. 


WASHINGTON 


de notre correspondant 


Rétablir rapidement 
un régime élu 


Les généraux n’ont pas pour autant 
cédé les principaux leviers de com- 
mande à un cabinet dont la majorité 
des membres sont des civils, redeva- 
bles devant eux et dont ils contrôlent 


deux portefeuilles-dés, la défense et 
l’intcrieur. Ils ont promulgué une 


Constitution intérimaire qui leur 
accorde de très larges pouvoirs et 
nommé une Assemblée, également 
intérimaire, dont la majorité des 
membres sont issus de leurs rangs et 
qui a déjà voté la dissolution des syn- 
dicats dans tes entreprises nationales. 
Ils seront les maîtres d’œuvre de la 
future Constitution et ont déjà pro- 
cédé à des nominations qui leur ont 
permis, par exemple, de reprendre le 
contrôle d’entreprises nationales. Ils 
ont également réaffirmé leur autorité 


un peu fait oublier ce quj demeure 
une réalité de la politique 
thaïlandaise : l’establishment pohuco- 
mili taire perdure parce que la démo- 
cratie demeure encore mal anoée 
dans les mœurs et que sa pratique 
laisse trop de place à la corruption. Le 
régime parlementaire était très vulné- 
rable et, en lui-méme, le coup d’Etat 
du 23 février, mené dans l'indiffé- 
rence, a suscité moins de vagues que 
l’appréhension, ultérieure, de voir les 
généraux avoir (a main trop lourde, 
en particulier en maintenant une loi 
martiale dont peu de gens compre- 
naient encore la nécessité. Môme un 
ancien patron de l’armée, le général 
Chaovalith, reconverti depuis un an 
dans la politique, avait conseillé aux 
généraux de rétablir «rapidement» un 
régime élu. 

Cette loi est désormais levée sur b 
majeure partie du territoire et la 
classe politique thaïlandaise va pou- 


AMÉRIQUES 


ÉTATS-UNIS : les prémices de la campagne présidentielle 


Le grand désarroi des démocrates 


efforts acharnés consentis dans 
l’iowa et le New-Hampshire se sont 
révélés vains, les « vainqueurs » de 
ces premières escarmouches mor- 
dant bien vite la poussière. 


Un démocrate, enfin, s’est jeté à 
l'eau, lancé dans ta longue aventure 
qui peut conduire à la présidence 
des Etats-Unis en 1992. C'est un 
ex-sénateur du Massachusetts, 
M. Paul Tsongas. libéral, visage 
doux et avenant, et chances de 
gagner à peu près nuües, qui 1e pre- 
mier s’est porté candidat à l’inves- 
titure de son parti, et a promis - 
refrain connu - d’en découdre avec 
g fa médiocrité de Washington». 

L’échéance est encore bien loin- 
taine - dix-huit mois, - et pourtant 
la campagne démarre avec beau- 
coup de « retard» : à b même épo- 
que, il y a quatre ans, quatre candi- 
dats écumaient depuis des mois les 
campagnes de l'iowa et du Ne w- 
Hampshire, beu des premières «pri- 
maires* et donc de la première 
bataille, considérée comme essen- 
tielle pour la suite des opérations. 

Si cette fois les ‘prétendants 
semblent beaucoup moins pressés, 
c’est pour une part parce que, de 
l’avis général, la dernière campagne 
fut beaucoup trop longue : le pub Pic 
ne s’y intéressait pas encore que 
déjà certains candidats (sa sou- 
vient-on du beau Gary Hart?) 
s’étaient brûlé les aies, en mettant 
imprudemment la presse au défi de 
prouver leurs infidélités conjugales. 
L’épreuve était trop longue, et les 


Une autre raison majeure du peu 
d’empressement des candidats est 
la nature de l’élection à venir : cette 
fois, le président sortant peut se 
représenter, alors qu’en 1988 
M. Ronald Reagan arrivait au terme 
de son mandat et que son vice-pré- 
sident et successeur naturel. 
M. George Bush, semblait un per- 
sonnage bien falot et un candidat 
assez peu redoutable. 

Le George Bush d’aujourd’hui est 
au contraire un adversaire formida- 
ble. doté de tous les avantages que 
procure la Maison Blanche, et fort 
de la «glaire» acquise au Panama 
et en Irak. Sans doute sa popularité 
n’est plus tout à fait ce qu’elle était 
à l’apogée de la guerre du Golfe - 
plus de 90 %... - et sans doute un 
nombre croissant, mai s encore très 
minoritaire, d’Américains commen- 
cent à éprouver quelques doutes 
sur la valeur d'une victoire acquise 
sur un adversaire au produit natio- 
nal égal è celui du Kentucky, soit un 
centième de celui des Etats-Unis. 


ce flanc-là, sous peine de provo- 
quer l'indignation générale. Le 
défaut de la cuirasse est ailleurs : 
une économie languissante, des 
problèmes sociaux qui persistent 
ou s’aggravent, un système de 
santé de plus en plus inadapté, la 
hantise du déclin de ('Amérique, 
qu’une facile victoire contre un 
adversaire trop faible n'a pas vrai- 
ment effacée. 


et écrasé par George Bush en 1988 
avant d’être rejeté par ses propres 
administrés. 


Il y aurait là, an théorie, matière è 
une belle empoignade politique. 
d’autant que M. Bush a donné, à 
('automne dernier, des signes de 
faiblesse, menant avec beaucoup 
de maladresse et d'indécision les 
négociations sur le budget, après 
avoir été contraint de renier sa pro- 
messe de ne pas augmenter les 
impôts. 

Usés ‘ 

avant d'avoir servi 


La hantise 
dn déclin 


Le gâchis humain provoqué par le 
conflit et ses suites tempère aussi 
un peu le triomphalisme initial, 
d’eutant que «Saddam Hussein-Hit- 
ler» est toujours là, que «l'après- 
guerre» se révèle bien difficile à 
gérer et que le «nouvel ordre mon- 
dial» se perd dans les sables. Du 
coup, ceux qui s'étaient opposés 
au choix de la guerre, longtemps 
contraints au silence sous la pres- 
sion des événements et de l’ opi- 
nion, retrouvent leur voix et leurs 
convictions. 


Pourtant, consciente du danger 
qu’il y aurait à trop dégarnir le 
* front intérieur», l'administration 
républicaine s’est un peu ressaisie. 
M. Bush a fini par obtenir une 
baisse des taux d’inténSt. dans l’es- 
poir de faire redémarrer l’économie. 
Une récente initiative sur ('éduca- 
tion est également venue rappeler 
que le titre revendiqué par le candi- 
dat Bush : a Je serai le président de 
l'éducation », était un peu plus 
qu’un slogan électoral, même si les 
moyens mis en œuvre sont très 
modestes. 


Qui pourrait alors faire figure 
d’adversaire vraiment dangereux? 
Plusieurs candidats présumés ou 
du moins possibles ont déjà été 
pratiquement rayés des tablettes, 
parce qu'ils ont voté contre la 
guarre du Golfe : M. Sam Nunn, 
redoutable président de la commis- 
sion des forces armées du Sénat, 
ou M. Bill Bradley. ex-étoile mon- 
tante du Parti démocrate (mais à 
vrai dire on imaginait bien, mal le 
premier, homme froid et raide, sur 
des tréteaux électoraux, et le 
second s'ast embrouiRé localement 
dans des problèmes budgétaires}. 

D’autres «potentiels» de toujours 
semblent usés avant d'avoir servi, 
tel M. Mario Cuomo, le gouverneur 
de New-York, dont les coquetteries 
lassent è peu près tout le monde, 
et qui de plus a compromis ses 
chances en étant contraint à aug- 
menter massivement les impôts 
locaux. Certains misaient sur 
M. Charles Robb, démocrate de 
Virginie et gendre de feu le prési- 
dent Lyndon Johnson, mas. depuis 
que la châtne NBC a fait étalage de 
ses relations supposées avec un 
ex-mannequin (l'intéressé admet 
seulement s’être laissé «masser», 
et le regrette profondément), ses 
ambitions semblent réduites à 
néant. 


Mais, même si les lauriers per- 
dent un peu de leur fraîcheur, on 
n'imagine pas un candidat assez 
fou pour aller attaquer M. Bush sur 


Mais, y compris sur ce front inté- 
rieur, la plus grande force de 
M. Bush, c'est la faiblesse de la 
partie adverse, l’absence de tout 
concurrent menaçant chez les 
démocrates. M. Paul Tsongas. son 
premier adversaire déclaré, est si 
peu pris au sérieux que la chaîne 
ABC a expédié en deux phrases 
l'annonce de sa candidature. Il est 
vrai qu’être gréco -américain, libéral, 
et du Massachusetts, ce n’est vrai- 
ment pas le moyen de faire oublier 
'la défaite d'un certain Michael 
Dukakis. alors gouverneur de l'Etat 


Resterait donc le sénateur Al 
Gore, rescapé de la dernière cam- 
pagne, où son agressivité et un 
certain opportunisme n'avaient pas 
suffi à le faire aller très loin. U pré- 
sente, hil. l’avantage d’avoir «bien» 
voté, c'est-à-<fire pour la guerre du 
Golfe, et c’est en lui que lea 
hommes de la Maison Blanche 
voient, è ce stade, l'adversaire le 
plus vraisemblable. 

Et puis, une fois de plus, 
M. Jesse Jackson aura peut-être du 
mal à résister à l’appel des micros 
et des foules, et, une fois de plus, ü 
fera semblant de croire qu’il a une 
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CAMBODGE 


frontaliers de la Thaïlande. Et raeroe raient avoir lieu avant ta fin de l an- 
le nrenet de budget national, présenté née. Dans ce domaine, les traditions 
le 30 avril leur fait la part belle, avec locales de clientélisme reprendront 
une augmentation de 13.5 % octroyée i eufS droits, quel que soit le système 
au ministère de la défense, l’éduca- reIen u. Il reste cependant à savoir st 
tion nationale venant en deuxieme l’année résistera à la tentation de fpr- 
position avec une hausse de 10,6 % mer ^ propre parti, ce qu’efle a tou- 
de ses crédits. jours renoncé à faire ouvertement par 

le passé. 

Rétablit rapidement Sur le plan diplomatique, la ThaT- 

on régime élu lande n’a pas trop souffert, jusqu’ici, 

de r opprobre de certains de ses alliés. 
En bref, le régime précédent avait premier ministre japonais, 
i peu fait oublier ce qui demeure ^ Toshiki Kaifu, vient de passer 

. . -i.i Ad In nnl uinilP ... » iv 


Les deux camps s’accusent mutuellement 
d’avoir rompu le cessez-le-feu 


BANGKOK 


de notre correspondant 


Les factions en présence au 


Cambodge se sont accusées 
mutuellement d’avoir violé le ces- 


sez-le-feu qu’elles s’étaient enga- 
gées à respecter à compter du mer- 
credi I er mai Mais rien n’indique, 
pour l’instant, qu’il s’agisse de 
graves violations ni que d intenses 
combats aient eu lieu. 


quarante-huit heures en visite offi- 
cielle à Bangkok, donc sans attendre 
la levée annoncée de ta loi martiale, 
ce qui augure bien d’une coopération 
de plus en plus étroite entre les deux 
pays. Les Américains attendront sans 
doute les prochaines élections poar 
dégeler une aide relativement 
modeste, mais les relations entre 
Bangkok et Washington n’en démar- 
rent pas moins solides. 

Quant aux milieux d’affaires, ils se 
satisfont à l’idée que la croissance 
prévue de ta Thaïlande devrait se 
poursuivre, dans les années à venir, à 
un taux supérieur à 8 %. C’est un peu 
moins bien que les cinq dernières 
années mats cela fait toujours de ce 
royaume un très bon champ d’inves- 
tissements. 

JEAN-CLAUDE POMONTt 


Les sibanoukistes ont été les pre- 
miers, dés mercredi, à protester 
contre des attaques de leurs adver- 
saires dans les provinces de Siem- 
Reap et de Kompong-Tbom. De 
son côté, dans une lettre adressée 
jeudi aux coprésidents indonésien 
et français de la conférence de 
Paris ainsi qu’au secrétaire général 
de TON U, M. Hun Sen, premier 
ministre de Pbnom-Penh, a fait 
état de violations du cessez-le-feu 
par les guérillas dans trois pro- 
vinces du nord et de l’ouest du 
pays. 

Les Khmers rouges, groupe de 
guérilla le plus important, ont été. 
vendredi, les derniers à faire état 
de violations du cessez-le-feu par 
leurs adversaires. Mais leur radio 
avait, la veille, affirmé que les 
forces de Phnom-Penh avaient 
reçu l’ordre de s'emparer, «à ri 'im- 
porte quel prix », du centre minier 
de Païlin. Ce secteur est situé i 


chance de gagner et de prouver 
que s l'espoir est vivant*. Mais 
même si le «révérend Jackson» 
possède cette chaleur humaine. 
cette électricité qui manque à pres- 
que tous les autres, lui aussi est 
usé, on connaît ses stances, ses 
discours rimés, ses trucs, et son 
« radicalisme » qui sent ie soufre. 
O’aüteurc, cette fois, fl n'est même 
pas certain d’être le seul candidat 
noir - le gouverneur de Virginie, 
M. Douglas Wilder, pourrait lui 
aussi se mettre sur les rangs, et 
donner lui, non dans ie lyrisme, 
mais dans ie pragmatisme, sans 
autre espoir que celui d'obtenir un 
succès d'estime. La liste, bien sûr. 
n'est pas close, mais la difficulté, 
pour le Parti démocrate, ne tient 
pas tant à l’absence d’oiseau rare, 
de candidat de choc, qu’à la fai- 
blesse du parti (ut-même, è l’incon- 
sistance de ses positions politi- 
ques, et, disent certains militants 
amers, à un certain manque de 
courage politique. 

Même sur un sujet aussi « sim- 
ple» que (a nécessité d'introduire, 
sur le territoire américain, un mini- 
mum de contrôle sur la vente des 
armes à feu, on trouve des diri- 
geants du parti pour hésite-, freiner 
des quatre fers... Comment dans 
ces conditions aborder des pro- 
blèmes autrement difficiles, comme 
(a réforme du système de santé, 
l’éducation, ou la situation de plus 
en plus désespérée où s’enfonce 
une forte proportion de la popula- 
tion noire des grandes villes? 

Des candidats faibles et un parti 
divisé et indécis en face d’un pré- 
sident en majesté, comment les 
démocrates auraient-ils le moral à 
T aube de cette campagne présider»- 
tiefle? Et pourtant, même si l'année 
rte leur apporte aucune divine sur- 
prise, il leur faudra bien aller au 
charbon, livrer bataffle, quitte è per- 
dre à nouveau. Mais à perdre, au 
moins, honorablement, sous peine 
de compromettre leurs chances 
pour... 1996. 

J AN KRAUZE 


Le sapplément 
consacré à la vie 
et aux initiatives 
des commîmes, 
départements 
et régions 


proximité de la frontière thaïlan- 
daise et demeure, pour ressentie!, 
sous le contrôle des Khmers rouges 
en dépit d’attaques menées 
en mars par Phnom-Pcnh. 

Aucun contrôle indépendant du 
cessez-le-feu n’a été mis en place. 
Paris et Djakarta ont simplement 
demandé son instauration pour 
faciliter des négociations qui doi- 
vent reprendre, en principe en 
juin, dans la capitale indonésienne. 
Mais les échanges d’accusation ne 
signifient pas pour autant que les 
combats n’aient pas diminué d’in- 
tensité depuis mercredi. (I semble- 
rait même, selon certains observa- 
teurs, que le contraire se soit 
produit. De toute façon, les com- 
bats se résument souvent à des 
échanges de tirs d’artillerie et. avec 
l’arrivée des pluies, ils perdent tra- 
ditionnellement de leur intensité. 
Enfin, des soldats de plus en plus 
□ombreux manifesteraient, dans 
les deux camps, leur lassitude de la 
guerre, à l’exception, apparem- 
ment, des Khmers rougi», davan- 
tage motivés. Mais ces derniers ne 
cherchent pas à se faire remarquer 
et consacrent plutôt, ces derniers 
temps, leur énergie à tenter de qua- 
driller les campagnes et d’y saper 
l’autorité de leurs adversaires. 

J.-C. P. 


EN BREF 


□ CHINE : M. Han Dongfaog. 
fondateur du premier syndicat indé- 
pendant, a été libéré. - M. Han 
Dongfang, fondateur et dirigeant 
du premier syndicat ouvrier chi- 
nois indépendant depuis 1949, 
emprisonné après l’écrasement du 
«printemps de Pékin », a été libéré 
dimanche 28 avril, a annoncé mer- 
credi, à New-York, le groupe de 
défense des droits de l'homme Asia 
Watch, sans identifier ses sources. 
-(AFP.) 


□ Visite du ministre soviétique de 
la défense. - Le maréchal Dimitri 
lasov, ministre soviétique de la 
défense, est arrivé vendredi 3 mai 
à Pékin pour une visite, qui avait 
dû être reportée l’an dernier en rai- 
son de la situation internationale 
et de la crise intérieure en URSS. 
La Chine souhaite acquérir des 
armements soviétiques sophisti- 
qués, y compris des chasseurs et 
peut-être des missiles, ont indiqué 
des sources diplomatiques. - 
{Reuter.) 


□ VIETNAM : les camps de réé- 
ducation. - n ne reste plus dans les 
camps de rééducation datant de la 
fin de la guerre, en 1975, quVuric* 
centaine de criminels assoiffés de 
sang, têtus, qui rejusent d'être réé- 
duqués », a déclaré le ministre viét- 
namien de l’intérieur, M. Mai Chi 
Tbo, dans un entretien publié 
mardi 30 avril par l’hebdomadaire 
officiel Grande Solidarité. La libé- 
ration de toutes les personnes déte- 
nues dans ces camps est une des 
conditions posées par Washington 
à ta normalisation de ses relations 
avec Hanoï (ie Monde du 23 avril). 
- (Reuter.) 
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EUROPE 

GRANDE-BRETAGNE : un revers ponr M. Mainr 

Les travaillistes ont remporté les élections locales 
en Angleterre et an pays de Galles 


YOUGOSLAVIE 


Neuf policiers tués en Croatie 
par des miliciens de la minorité serbe 


Le Parti travailliste sort nette- 
ment vainqueur des élections 
locales qui ont eu lieu, jeudi 
2 mai, en Angleterre et au pays de 
Galles. Le transfert des voix en sa 
faveur par rapport au scrutin local 
de 1987 est de l'ordre de 5 %. Les 
travaillistes ont obtenu environ 
38 % des suffrages et les conser- 
vateurs 36 %. Les démocrates-li- 
béraux enregistrent également 
des succès importants, il semble 
donc désormais exclu que M. John 
Major procède à des élections 
générales anticipées avant cet 
été. 

LONDRES 

de notre correspondant 

On votait jeudi dans tout 1e pays 
sauf en Ecosse, en Irlande du Nord 
et à Londres. Il s'agissait d'élire 
12 370 conseillers locaux et munici- 
paux. Les conservateurs ont perdu 
environ 780 sièges tandis que les tra- 
vaillistes en ont gagné plus de 420 et 
les démocrates-libéraux près de 450. 
Ce n'cst pas un véritable désastre 
pour les tories, mais il s’agit d'on 
sérieux revers. 

Le phénomène le plus intéressant 
est la percée des travaillistes dans le 
sud du pays. La Grande-Bretagne est 
divisée depuis des lustres entre un 
Nord appauvri et désindustrialisé, où 
les travaillistes sont de lob majori- 
taires, et un Sud plus prospère, soli- 
dement tenu par les conservateurs. 
Le transfert des voix en faveur du 


Labour a été de Tordre de 10 % dans 
le Sud, nettement plus que dans le 
reste du pays. 

La chute de Plymouth, le grand 
port de guerre du Devoir, à la fron- 
tière de la Cornouaille, est symboli- 
que de ce mouvement La ville était 
tenue depuis vingt-cinq ans par les 
conservateurs. Ceux-ci peuvent 
désormais s’interroger sur le bénéfice 
éventuel que leur apporterait le ral- 
liement de M. David Owen, député 
de Plymouth, ancien transfuge du 
Parti travailliste, qui a fini par sabor- 
der sa petite formation social-démo- 
crate et n’appartient plus A aucun 
parti 

Séduire 

le centre gauche 

On prêtait à M. Mqjor l’intention 
de faire entrer M. Owen dans son 
gouvernement pour séduire un cer- 
tain nombre d’électeurs de centre 
gauche qui ne font pas confiance aux 
capacités de M. Kinnock de gouver- 
ner un jour le pays. Le fait que les 
électeurs mêmes de M. Owen aient 
massivement voté pour les travail- 
listes, lors d'un scrutin local laisse 
mal augurer de cette stratégie. 

Les travaillistes ont également 
emporté Nottingham, au cour de la 
vieille Angleterre, et Blackpool, la 
station balnéaire située sur la mer 
d'Irlande, qui vit du tourisme popu- 
laire et des congrès. La victoire du 
Labour & Cardiff, la grande cité gal- 
loise, est une bonne nouvelle pour le 
Gallois qu’est M. Kinnock. A U ver- 
pool, cinq des six candidats 
d’extrême gauche, dissidents du Parti 
travailliste, qui s’étaient présentés 


lili réforme ' 
ni révolution 

Depuis deux cents ans, l'argumentaire des 
conservateurs est immuable. Albert Hirschman 
eh démante l'architecture avec brio. 



C'est assez généralement à l'intersection de plusieurs 
approches que surgissent les livres qui bousculent les idées 
reçues et renouvellent les perspectives: l'axiome se vérifie 
une fois de plus avec le dernier livre d'Albert O. Hirschman... 

' La simple analyse est incapabfe de faire saisir le 
jaillissement de la réflexion et (a richesse des aperçus sur 
quelques-uns des plus grands problèmes de la pensee politique. 

René Rémond. Le Morde 

Albert 0. Hirschman montre comment, avec les mêmes 
raisons formulées parfois dans les mêmes termes, les droites 
ont refusé les libertés au XVHH siècle le suffrage universel au 
XIX e et l'État-providence au XX'. Le résultat en est si édifiant 
et la lecture si actuelle que je recommande ce livre à fous ceux qui 
cherchent à établir un lien entre le politique et la politique. 

Jean Doniel, le Neuve! Obssmtevr 

Collection “L'espace âx poliwe* din& à par PieneJ Jrnkttm 

~ FAYARD 


contre les candidats officiels du parti, 
ont été élus. L’événement confirme 
la persistance d'un courant d'extrême 
gauche dans cette ville mais ne sem- 
ble pas constituer un véritable dan- 
ger ponr les travaillistes. La vie 
municipale a été en effet souvent 
mouvementée à Livcrpool ces der- 
nières années. 

Les conservateurs perdent Canter- 
bury. Winchester ainsi que l'ensem- 
ble du West-Lancashire. Les démo- 
crates-libéraux prennent le 
contrôle des conseils municipaux 
d’Eastbourae et de Torbay, deux 
villes plutôt cossues de la côte sud de 
l'Angleterre. Ils sont d'autant plus 
satisfaits de leur succès à Eastboume 


qu’ils ont remporte récemment une 
spectaculaire élection législative par- 
tielle dans cette ville, iis deviennent 
également majoritaires au conseil 
municipal de Cbeitenham, une ville 
moyenne située à 130 km à l'ouest 
de Londres, qui a été le théâtre d’une 
polémique interne au parti conserva- 
teur. L'état-major conservateur a 
décidé de présenter M. John Taylor, 
un candidat noir, aux prochaines 
élections législatives de Cheiienham. 
Certains conservateurs locaux ont 
publiquement désapprouvé ce choix, 
et se sont peut-être vengés en votant 
jeudi pour les démocrates-libéraux... 

DOMINIQUE DHOMBRES 


Selon le président croate. 
M. Franjo Tudjman, au moins neuf 
policiers croates om été tues et trois 
autres sont portés disparus i b suite 
des fusillades qui om opposé, jeudi 2 
mai, la police de la Croatie à des 
membres armés de la minorité serbe 
vivant à Borovo-Sclo et à Poiaca, 
dans l'est de la République. 

L’armée fédérale, avec des chars, o 
été déployée pour rétablir l'ordre. 
Rectifiant le bilan diffusé auparavant 
par la télévision croate, faisant état de 
ircnu-cinq morts. M. Franjo Tudj- 
man a accusé, dans la nuit de jeudi â 
vendredi, la Scibie d'être à l’origine 
de ces incidents, qui sont les plus san- 
glants jamais intervenus entre Serbes 


et Croates depuis la seconde guerre 
mondiale. «Nous observons, je pour- 
rais dire, te commencemeni d’une 
guerre ouverte contre la République de 
Croatie*, a-t-il déclaré. Il a lancé un 
appel au calme, tout en soulignant 
que les relations avec la Serbie 
devraient être révisées et que la Croa- 
tie défendrait son territoire si néces- 
saire. « Nous venons de connaître les 
jours les plus tragiques de la courte 
histoire des nouvelles autorités démo- 
cratiques, un an après la victoire de la 
jeune démocratie en Croatie», a 
déclaré le président en faisant allusion 
aux élections pluralistes qui ont 
chassé les communistes du pouvoir 
Tannée dernière. - (Reuter, AFP.) 


URSS 


AFRIQUE 

Des Noirs pourraient participer 
au gouvernement sud-africain 


M. Gorbatchev promet de faire cesser 
les violences en Arménie 


Suite de la première page 

Le président De Klerk a précisé 
que la loi serait k profondément 
remaniée ». Il cède ainsi, de 
manière spectaculaire, à Tune des 
sept revendications présentées au 
gouvernement par l’ANC, dans un 
ultimatum qui expire jeudi 9 mai. 

Voté en 1982, l'internai Security 
Act autorise les détentions arbi- 
traires, les poursuites et détentions 
pour raisons politiques et le ban- 
nissement. Ce texte donne égale- 
ment aux autorités le pouvoir d'in- 
terdire des organisations, des 
publications et des rassemble- 
ments. La suppression de ces 
diverses mesures répressives - en 
vigueur, de facto, depuis le début 
des années 60 - devrait permettre 
de « lever les obstacles qui 
empêchent une participation nor- 
male à fa vie politique *. a'soulîgné 
M. De Klerk.. .. 

Soucieux d’éviter un affronte- 
ment majeur avec l'ANC, le prési- 
dent De Klerk espère sans doute, 
non sans habileté, mettre l’organi- 
sation nationaliste au pied du mur. 
En affichant, à nouveau, sa volonté 
de dialogue, le numéro un sud-afri- 
cain pousse l'ANC à assouplir, à 
son tour, sa position. La confé- 
rence tripartite, à laquelle le prési- 
dent De Klerk a convié l’ANC et 
Tlnkatha, afin de tenter d’enrayer 
la vague des violences qui ensan- 
glantent le pays, reste fixée aux 24 
et 25 mai, a déclaré le président 
De Klerk. L’ANC, qui a catégori- 
quement refusé de participer à ce 
sommet, reviendra-t-elle sur sa 
décision ? Le chef de l'Etat en a, 
publiquement émis le souhait : la 
porte * restera ouverte jusqu 'au der- 
nier moment», a-t-il insisté. 

Autre mesure d’assouplisse- 
ment : les derniers prisonniers de 
Hic de Robben-Island, où M. Nel- 
son Mandela a passé l'essentiel de 
ses vingt-sept ans de captivité, 
vont être transférés dans une autre 


EN BREF 

□ GABON : les dépotés d'opposi- 
tion boycottent l’Assemblée natio- 
nale. - Les députés de six des sept 
partis d’opposition ont annoncé 
jeudi 2 mai qu’ils suspendaient 
leurs travaux au Parlement. Les 
députés posent comme condition à 
h reprise de leurs activités la for- 
mation d’un * gouvernement 
conforme à la nouvelle Constitu- 
tion ». - (AFP.) 

O N1GÉR1A ; levée du couvre-feu 
dans l’Etat de Banchi. - L’agence 
officielle du Nigéria, N AN, a 
annoncé, mercredi I** mal ^ levée 
du couvre-feu, imposé dans l'Etat de 
Bauchi (nord-est) à la suite des 
émeutes qui ont lait, la semaine der- 
nière, plus de deux cents morts, selon 
des témoignages locaux. - (AFP.) 

□ SIERRA-LEONE : 3 000 * 
5 000 civils tués par tes rebelles 
libériens. - Selon des responsables 
d’organisations humanitaires â 
Freetown, entre 3 000 et 5 000 
civils sienra-lèoniens et libériens 
(réfugiés en Sierra-Léone) ont été 
tués par les rebelles du Front 
national patriotique du Liberia 
(FNPL), depuis le début de leurs 
incursions, fin mars. Selon un res- 
ponsable du Comité de la Croix- 
Rouge internationale (CICR, 
Genève), environ 10 000 per- 
sonnes ont fui la zone frontalière 
depuis le début des troubles. - 
(AFP, Reuter.) 


prison, celle de Polsmoor, située 
sur le continent, non loin de la 
ville du Cap. Selon les autorités, 
quarante-deux détenus se trouvent 
encore à Robben-Island. Celle-ci 
ne devrait abriter, désormais, que 
les seuls prisonniers de droit com- 
mun. La libération de tous les pri- 
sonniers politiques, prévue avant 
le 30 avril selon les termes de l'ac- 
cord signé en août par le gouverne- 
ment et l'ANC, est cependant loin 
encore d’être acquise. Selon (a 
commission des droits de 
l'homme, seuls neuf cent trente- 
trois prisonniers politiques ont été 
relâchés depuis février 1990. et au 
moins sept cent trente-huit se trou- 
vent toujours derrière les verrous. 

C/S. 


TWA, c’est 


Au cours d'une conversation télé- 
phonique avec le président du Soviet 
suprême arménien, M. Levon Ter-Pe- 
irosian, mercredi 1“ mal M- Mikhaïl 
Gorbatchev a promis qu'il prendrait 
des mesures pour faire cesser les vio- 
lences interethniques dans le Caucase. 

Selon un nouveau bilan, rendu 
public â Moscou, trente-six personnes 
ont trouvé la mort dans deux villages 
arméniens d 'Azerbaïdjan pris d’as- 
saut, mardi, par les forces du minis- 


tère soviétique de l'intérieur et des 
unités spéciales (OMON) azéries. 

Le président arménien a affirmé 
avoir la preuve que cette opération 
avait été préparée par le ministère 
soviétique de l'intérieur et le gouver- 
nement communiste d'Azerbaïdjan 
pour entraver la marche de l’Arménie 
vers l’indépendance et renforcer T au- 
torité du président azerbaïdjanais 
Ayaz Moutalibov. - (Reuter.) 
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PROCHE-ORIENT 


Un livre de Bob Woodward sur le conflit du Golfe 

Le chef d’état-major américain 
aurait préféré les sanctions à la guerre 


En visite à Téhéran 

M. Roland Damas prépare nne rencontre 
entre M. Rafsandjani et M. Mitterrand 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Le chef d'étai-major améri- 
cain. le générai Colin Powell. 
penchait pour une politique de 
sanctions contre l'Irak, mais le 
président Bush a préféré la 
guerre. Telle est la « révélation» 
majeure d'un livre accueilli avec 
autant d'intérêt que de suspi- 
cion en raison de la personna- 
lité de son auteur : Bob Wood- 
ward, célèbre pour son rôle dans 
la mise à nu du scandale du 
Wacergate. mais dont les 
méthodes de travail et le style 
d'écriture font lever bien des 
sourcils. N'avait-il pas, dans un 
autre ouvrage, tiré de vastes 
conclusions d'un mot à peine 
audible qu'aurait grommelé 
devant lui. sur un lit d'hôpital, 
un ex-directeur de la CIA, mort 
au moment de la parution? 

Au Panama 
déjà 

Cette Tois, les morts ne parlent 
pas. mais le -nouveau livre de 
Woodward, les Commandants. 
dont le Washington Post a com- 
mencé à publier quelques extraits, 
se fonde sur des confidences faites 
sous la condition de l'anonymat et 
est écrit comme un roman - l’au- 
teur ne cite pas ses sources, mais 
raconte ce qu'ont dit ou pensé les 
protagonistes. 

Il semble toutefois qu’une partie 
des confidences recueillies provien- 
nent du général Powell lui-même. 
Interrogé sur le livre, le president 
Bush, tout en prenant soigneuse- 


ment ses distances et en disant tout 
le mal qu'il en pensait, n’a d’ail- 
leurs pas démenti qu'il y ait pu y 
avoir différence d'opinion entre 
lui-même et le chef d’état-major, 
premier personnage de la hiérar- 
chie militaire américaine, subor- 
donné direct du secrétaire à la 
défense. « Il doit donner son avis au 
commandant en chef (c'est-à-dire 
au président), a ainsi déclaré 
M. Bush à propos du général 
Powell. mais quand le comman' 
Jant en chef prend une décision, il 


Scion un rapport publié jeudi 
2 mai par la commission des 
affaires étrangères du Sénat, les 
Etats-Unis ont refusé d’apporter 
leur soutien à un groupe de mili- 
taires irakiens dissidents qui 
avaient pris contact, début mars, 
avec l'opposition en vue de rallier 
la rébellion ou de préparer un 
éventuel coup d’Etat. 

Ce rapport précise que des offi- 
ciers irakiens étaient entrés en 
relation avec le comité d'action 
commune, qui regroupe toutes les 
tendances politiques de l'opposi- 
tion en exil. « Ils envisageaient 
d’apporter des forces pouvant être 
décisives du côté des rebelles 
mais ils voulaient d’abord recevoir 


salue et marche conformément aux 
ordres »... 

Bob Woodward ne surprend en 
tout cas personne en dépeignant un 
président Bush qui penchait dès le 
début pour une solution militaire 
et faisait tout son possible pour 
convaincre les Saoudiens d'accep- 
ter l'assistance des Etats-Unis. Et 
on savait aussi déjà que le général 
Powell avait mis en garde contre 
toute intervention militaire préci- 
pitée, c'est-à-dire lancée avec des 
moyens insuflîsants. 


une indication que ces derniers dis- 
posaient du soutien des Etats- 
Unis », lit-on dans ce document. 

Mais Washington, craignant un 
démembrement de l'irak, avait 
refusé des contacts publics avec 
les Kurdes et l’opposition, ce qui 
avait été interprété comme «une 
claire indication que les Etats-Unis 
ne désiraient pas que la rébellion 
réussisse », a déclaré le porte-pa- 
role de la commission en ajoutant 
qu V à la suite de ces signaux néga- 
tifs. les opposants militaires poten- 
tiels v étaient restés passifs «pen- 
dant que la rébellion était 
écrasée». - (AFP.) 


Mais, à en croire Woodward, ses 
réticences allaient plus loin et, au 
mois d’octobre dernier, il aurait 
fait valoir qu'une politique d’end i- 
guement de l'Irak pouvait être cou- 
ronnée de succès, même si elle ris- 
quait de prendre un an ou deux. 
M. Bush lui aurait alors répondu : 
«Je ne pense pas que politiquement 
il y ait suffisamment de temps pour 
une telle stratégie », avant d ordon- 
ner le doublement des forces amé- 
ricaines dans le Golfe, ce qui tra- 
duisait la volonté d’en finir par la 
force. 

Auparavant, le chef d'état-major 
aurait tenié en vain de faire valoir 
scs thèses auprès du secrétaire à la 
défense et du général Scowcroft, 
conseiller présidentiel. Il n'aurait 
retenu l’attention qu'auprès du 
secrétaire d’Etat James Baker - 
que ce dernier ait nourri peu d'en- 
thousiasme pour la guerre est éga- 
lement une thèse généralement 
admise à Washington. 

Autres indications dans ce livre : 
un analyste de la DIA (Defense 
Intelligence Agency) aurait 
annonce que l'Irak allait envahir le 
Koweït deux jours avant que l'atta- 
que n'ait lieu, dans l'espoir que la 
Maison Blanche adresserait une 
mise en garde dissuasive à Saddam 
Hussein. 

Bob Woodward relate aussi les 
préparatifs d’une autre interven- 
tion militaire, l’invasion du 
Panama en décembre 1989. Cette 
fois encore, M. Bush aurait de lon- 
gue date été déterminé à agir mili- 
tairement et n’aurait cherché qu'un 
prétexte pour lancer l'attaque, 
alors même que le général Noriega 
s'appliquait à éviter tout incident 
avec les Etats-Unis. 

J. K. 


M. Roland Dumas devait être 
reçu par le président Ali Akbar 
Hachemi Rafsandjani et visiter un 
camp de réfugiés chiites, au cours 
de la visite de trente-six _ heures 
qu'il a entreprise vendredi 3 mai 
en Iran. Il devait également s’en- 
tretenir à trois reprises avec son 
homologue, M. Ali Akbar Velayati, 
ainsi qu'avec le ministre du 
pétrole. 

M. Dumas a indiqué, avant de 
quitter Hongkong pour Téhéran, 
qu’il s'attacherait & mettre au point 
une rencontre entre les présidents 
Mitterrand et Rafsandjani. L'idée, 
qui témoigne de ia normalisation 
des relations entre les deux pays, 
avait été directement discutée par 
les deux dirigeants lors d'un entre- 
tien téléphonique pendant la 
guerre du Golfe, a précisé 
M. Dumas. Mais le choix du lieu 
de la rencontre, entre Paris et 
Téhéran, n’a pas encore été tran- 
ché. 

Le ministre visitera samedi 
après-midi un camp de réfugiés 
chiites ayant fui la répression en 
Irak qui a été implanté par des 
Français dans la région septentrio- 
nale de Tabriz. U se rendra 
dimanche au Koweït. 

M. Dumas a indiqué que trois 
dossiers domineraient ses discus- 
sions avec les dirigeants iraniens : 
l’après-guerre du Golfe et l'aména- 
gement de la sécurité dans la 
région, que l'Iran souhaite débar- 
rassée de toute ingérence étrangère, 
le sauvetage humanitaire des réfu- 
giés kurdes et chiites, une entre- 
prise dans laquelle Téhéran et 
Paris ont étroitement coopéré, 
ainsi que «r /a participation de la 
France à l’effort de reconstruction » 
de l'Iran. Le gouvernement iranien 
a prévu de consacrer à cette 
immense tâche quelque 120 mil- 
liards de dollars (environ 700 mil- 


liards de francs) au titre du plan 
quinquennal de 1990 a 1994. 

M. Dumas entendait d'autre pan 
« faire avancer la solution du 
contentieux financier qui a long- 
temps pesé sur les relations bilaté- 
rales». Il porte essentiellement sur 
la fin du remboursement d'un prêt 
de 1 milliard de dollars consenti à 
la France par l'Iran du chah. Six 
réunions de travail n'ont pas per- 
mis à ce jour de trouver une solu- 
tion à l'amiable, en dépit de la 
volonté politique d’aboutir procla- 
mée de part et d'autre. 

Avant de quitter Hongkong â 
l'issue d'une réunion des ambassa- 
deurs de France dans la région 
jeudi, le ministre des affaires 
étrangères s'est déclaré « raisonna- 
blement ambitieux» quant au ren- 
forcement de la présence française 
en Asie. Soulignant ia volonté poli- 
tique de développer la place écono- 
mique et culturelle de la France. 
M. Dumas a admis que des efforts 
restent à accomplir. La part du 
marché asiatique dans le com- 
merce extérieur français plafonne 
aujourd'hui à 2 % seulement, au 
lieu de 6 % à l’échelle mondiale. 
La France est. qui plus est, défici- 
taire de 37 milliards de francs, un 
montant qui représente près du 
tiers du déficit global français. - 
(AFP J 


□ M. Roland Dumas à Koweït- 
Ville. - Le ministre français des 
affaires étrangères. M. Roland 
Dumas, effectuera, dimanche 
S mai, une visite de quelques 
heures i Koweït-Ville, au cours de 
laquelle il sera reçu par l’Emir 
Jaber Al Ahmad AI Sabab. ff ren- 
contrera également son homologue 
koweïtien. Cheikh Salera Sabah Al- 
Salem. 


Selon un rapport du Sénat 

Washington a refusé de soutenir 
des dissidents militaires irakiens 


Pour assurer la protection des réfugiés kurdes 

Les alliés étendent leur présence 
dans le nord de l’Irak 


Des milliers dé soldats alliés sc 
déplaçant en camion, en jeep et en 
hélicoptère ont fait jeudi 2 mai un 
bond de 70 kilomètres ù l’intérieur 
du nord de l'Irak, élargissant d’au- 
tant la zone de sécurité pour les réfu- 
giés kurdes. Les alliés sont parvenus 
en fin d'après-midi i la ville d'Al 
Amadiyah, sans rencontrer de résis- 
tance de la part des quelques cen- 
taines de soldats irakiens présents 
dans le secteur. 

Cette avancée intervient onze 
jours après la création par des 
troupes américaines, britanniques, 
françaises, néerlandaises et cana- 
diennes d’une zone de sécurité 
autour de la ville de Zakho (nord- 
ouest de l’Irak), d’où les soldats ira- 
kiens ont été contraints de sc retirer, 
permettant ainsi à des réfugiés 
kurdes de quitter les montagnes de la 
frontière turque pour rentrer en Irak. 

Environ 2 500 hommes ont parti- 
cipé, sous le commandement du 
général américain Jay Gamer, au 
mouvement de jeudi, qui doit per- 
mettre de rapatrier des réfugiés se 
trouvant dans des camps à proximité 
de la vide turque de Çukurca. Les 
Irakiens se sont vu intimer l’ordre de 
maintenir leurs forces à 30 km au 
moins des positions alliées. Si l'on 
prend en compte ce no man's la mi le 
secteur contrôlé par les alliés s'étend 


sur une bande de 1 15 km sur 50 km. 
A Bagdad, le president Saddam Hus- 
sein a ordonné jeudi la démolition 
de son palais d'été de Sarsank, en 
plein cœur de la nouvelle zone de 
protection créée par les alliés, afin 
d’éviter qu’il ne leur serve de base. 

Fermeture 
de la frontière turque 

La Turquie a fermé jeudi soir le 
pont de Habour, principal passage 
frontalier avec l'Irak, interrompant 
les mouvements des soldats alliés, 
des organisations de secours cl des 
réfugiés irakiens se rendant à Zakho, 
dans le nord de l'Irak. Cette mesure 
pourrait être une riposte des autori- 
tés d'Ankara aux informations de la 
presse étrangère accusant des soldats 
turcs d’avoir volé des vivres dans des 
camps de réfugiés. Jeudi, Robert 
Fisk, correspondant au Proche- 
Orient du quotidien britannique The 
Indépendant, a été arrêté à Diyarba- 
kir pour avoir publié un article met- 
tant en cause les militaires d'Ankara. 
11 a été conduit de son hôtel au prin- 
cipal poste de police de la ville par 
six policiers en civil. Mercredi, un 
porte-parole du ministère des affaires 
étrangères avait dénoncé vivement, 
cet article en le qualifiant de tendan- 
cieux et de faux. - (AFP, Reuter, AP.) 


M. Bush affirme « ne pas être pessimiste » 
sur les chances de paix 


Le président George Bush a 
affirmé, jeudi 2 mai, * ne pas être 
pessimiste » quant aux chances de 
paix au Proche-Orient malgré de 
« gros obstacles ». Soulignant qu'il 
voulait poursuivre ses efforts, il n’a 
pas exclu que le secrétaire d'Etat 
James Baker puisse se rendre à 
nouveau dans la région. Il a toute- 
fois déclaré à ce sujet qu'il n'avait 
«pas de plan immédiat ». Mais, 
a-t-il ajouté, « cela peut changer à 
tout moment ». 

Pour sa part, le ministre israé- 
lien de l'habitat, M. Ariel Sharon, 
a accusé jeudi les Etats-Unis de 
vouloir contraindre Israël à accep- 
ter un échange « terre contre 
Juifs». Le chef de file des «fau- 
cons» israéliens, qui a reçu mer- 
credi à Washington un accueil gla- 
cial de la par t de l'administration 
Bush, a reproché aux Etats-Unis 
d’exercer des pressions inadmissi- 
bles sur Israël en menaçant de sus- 
pendre des prêts financiers desti- 
nés à l'intégration de nouveaux 
immigrants. 

Les propos de M. Sharon témoi- 
gnent des divergences croissantes 
entre Israël et son allié américain 
depuis que le premier ministre 
Itzhak Shamir a rejeté la proposi- 
tion américaine de conférence de 
paix au Proche-Orient. M. Sharon 
n’a pu rencontrer son homologue 
américain, M. Jack Kemp, qu’à. 


titre privé et à l’ambassade d'Is- 
raël. Le secrétaire d’Etat James 
Baker est intervenu personnelle- 
ment pour empêcher que le minis- 
tre israélien soit reçu officielle- 
menL Le gouvernement israélien a 
remis jeudi une note de protesta- 
tion à l'ambassadeur des Etats- 
Unis. 

M Hord : l'occupation 
israélienne est un « poison » 

A Amman, le secrétaire au 
Foreîgn Office, M. Douglas Hord. 
a sévèrement critiqué jeudi l'occu- 
pation par Israël de la Cisjordanie 
et de la bande de Gaza. « L "occupa- 
tion israélienne qui continue, l’ab- 
sence de solution, l’absence de jus- 
tice pour les Palestiniens, sont un 
poison et une source d’instabilité 
pour le Proche-Orient», a-t-il dit a 
l'issue d'un entretien avec son 
homologue jordanien, M. Taher El 
Masri. 

Le chef de la diplomatie soviéti- 
que. M. Alexandre Bessmertnykh, 
est attendu en Jordanie, le 9 mai, 
dans le cadre d'une tournée au 
Proche-Orient Après un séjour de 
quarante-huit heures à Amman, il 
se rendra en Israël pour la pre- 
mière visite d'un ministre soviéti- 
que des affaires étrangères dans ce 
pays. - (AFP. Reuter.) 


La chnte du régime éthiopien pourrait entraîner 
l’arrêt de l’émigration des fakhas vers Israël 


JERUSALEM 

de notre correspondant 

A mesure que progressent vers 
Addis-Abeba les troupes des 
rebelles tigréens opposés au régime 
du président Menguistu, l'inquié- 
tude grandit à Jérusalem sur le sort 
des quelque 20 000 juifs éthiopiens 
(faJacbas), qui pour la plupart sont 
actuellement regroupés autour de 
la capitale. Venus principalement 
des provinces du Nord - Gondar 
et Tigré notamment, - les falachas, 
installés dans des camps de transit, 
vivraient dans des conditions de 
plus en plus difficiles. 

Depuis la reprise des relations 
diplomatiques entre les deux pays, 
en novembre 1989, le départ des 
falachas vers Israël a été soumis 
aux aléas de la guerre civile éthio- 
pienne, c’est-à-dire tour à tour 
favorisé ou, au contraire, bloqué, 
selon les humeurs du régime. 
Celui-ci entendait ainsi faire pres- 
sion sur l'Etat hébreu pour obtenir 
ventes d'armes et soutien militaire 
dans sa lutte désespérée contre les 
rebelles du Tigré et de l'Erythrée 
dont les troupes ne sont plus qu’à 
une centaine de kilomètres de la 
capitale. «Nous avons peur», 
disent Les porte-parole des juifs 
éthiopiens. Selon eux, la chute de 
Menguistu risquerait d'entraîner 
l'arrêt définitif de l'émigration des 
falachas, voire des représailles à 


leur encontre. Les rebelles nor- 
distes, murmure-t-on à Jérusalem, 
bénéficieraient du soutien de la 
Libye et d’autres pays arabes dits 
«radicaux», ils considéreraient le 
régime d’Addis-Abeba comme 
« pro-israélien » et verraient dans 
l'Etal hébreu un des principaux 
soutiens au président éthiopien. 

Mandaté par le président George 
Bush, un ancien sénateur améri- 
cain, M. Rudy Boschwitz, devait se 
rendre sur place cette semaine, 
pour tenter d'accélérer le départ 
des falachas vers Israël. La presse 
israélienne se fait l'écho de multi- 
ples rumeurs concernant un possi- 
ble « marché » : le colonel Men- 
guistu se verrait garantir l'asile 
politique - «en Europe », assure- 
t-on - en contrepartie d’une tran- 
sition politique «en douceur», 
favorable aux rebelles, et en 
échange aussi d'un accord sur le 
départ des falachas. 

Toutefois, à Jérusalem, la pru- 
dence reste de rigueur. Chacun 
garde en mémoire les tristes péri- 
péties de la fameuse «opération 
MOïse», en 1984 : un pont aérien, 
organisé à partir du Soudan, avait 
permis l’émigration de quelque 
20 000 juifs éthiopiens, mais avait 
dû être interrompu brutalement 
après que la presse en eut révélé 
l’existence. 

ALAIN FRACHON 


Malgré ses révélations 

sur la crise des otages américains à Téhéran en 1980 

M. Bani Sadr devrait pouvoir obtenir 
un visa pour les Etats-Unis 


Le Département d’Etat améri- 
cain a recommandé ia délivrance 
d'un visa d'entrée aux Etats-Unis à 
l'ancien président iranien Abolhas- 
san Bani Sadr. Le secrétaire d’Etat 
adjoint, M. Lawrence Eagleburger, 
a adressé, jeudi 2 mai, cette recom- 
mandation au Département de la 
Justice, à qui revient la décision 
finale. 

Cette décision avait été retardée 
parce que M. Bani Sadr présidait 
l’Iran pendant la période de la 
crise des otages américains détenus 
à Téhéran. Le porte-parole de (a 
Maison Blanche. M. Martin Fitz- 
water avait précisé jeudi : « Pour 
chaque membre du gouvernement 
iranien de cette époque (1979-80). 
nous étudions soigneusement une 
demande (de visa)» . 

M. Bani Sadr avait adressé sa 
demande le 23 avril pour venir 


promouvoir aux Etats-Unis, à par- 
tir du 2 mai, son dernier livre : 
«Mon tour de parler : Iran, la révo- 
lution et les accords secrets avec les 
Etats-Unis ». Dans ce livre, il 
affirme que les responsables de la 
campagne électorale de Ronald 
Reagan, pour assurer la défaite du 
président Jimmy Carter, avaient 
passé un accord secret avec l'Iran 
pour qu’il ne libère les otages amé- 
ricains qu'après l'élection de 
novembre 1980. Selon M. Bani 
Sadr, « il faut une tète de ia CIA 
pour organiser un tel accord 
secret ». et « cette tête n 'était pas 
Reagan mais Bush ». « Donc, à 
mon avis, c'est Bush qui a organisé 
tout ça », a-t-ii déclaré lors d’une 
interview diffusée jeudi par la télé- 
vision britannique Channel Four. 
- (AFP.) 
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SOCIÉTÉ 


Alors qu'un bilan provisoire fait état de 92 000 morts 


L’aide internationale converge vers le Bangladesh 


Tandis que les rescapés, de l'eau boueuse jus- 
qu’au cou, s'agglutinent autour des rares hélicop- 
tères et canots de sauvetage qui atteignent leurs 
îles submergées, le bilan du très violent cyclone 
tropical qui a balayé les cdtes sud-est du Bangla- 
desh le 30 avril ne cesse de s'alourdir. 

Trois jours après la catastrophe, (es autorités 
locales avançaient le chiffre officiel de 92 000 
morts. Des milliers d'autres personnes sont tou- 
jours portées disparues. Le ministre des finances 
du Bangladesh, M. Saifur Rahman. interviewé par 


la chaîne de télévision américaine CNN, a dit qu'en 
se fondant sur a les expériences passées », on pou- 
vait penser que le bilan pourrait atteindre les 
200 000 morts. 

Dans le monde entier, on se concerte pour 
envoyer les aides en vivres, en matériel, en médi- 
caments et en argent, que le gouvernement du 
Bangladesh a officiellement demandées. 

La CEE a décidé d’allouer au Bangladesh une 
somme de 12 millions de dollars dont les trois 
quarts seront consacrés à l'achat de blé et d’huile 


Un pays en dérive 


BANGKOK 

de notre correspondant 

Le Bangladesh est un mouroir. 
Comment ne pas y songer en 
voyant défiler les images des 
ravages provoques sur la côte sud- 
est du Bengale par le cyclone qui 
s’y est abattu en début de 
semaine? Il y a déjà plus de 
47 000 morts, avançait-on jeudi 
2 mai en fin d'après-midi à Dacca. 
de source officielle. Le ministre 
bangladais des finances. M. Saifur 
Rahman. a même redouté que le 
nombre des victimes atteigne 
200 000. « Des centaines de corps 
ont commencé à flotter en direction 
des côtes », a rapporté, de son côté, 
après avoir inspecté les régions 
sinistrées, le ministre chargé de 
l'aide, M. Lutfar Rahman Khan. Et 
il a évoqué une * crise nationale ». 

Les vagues de 6 mètres de hau- 
teur. la montée du niveau de la 
mer et les vents d’une force inouïe 
ont. en effet, tout balayé sur leur 
passage dans la région du port de 
Chittagong et des bouches du 
Brahmapoutre. Au moins 1 1 000 
morts sur Hic de Maheshkhali, 
8 000 sur celle de Kutubdia. 5 000 


à Sandwip, 3 000 à Hatiya, sans 
parler de 10 000 victimes dans la 
régjon côtière de Chokoria. Tels 
étaient déjà, jeudi, (es premiers 
décomptes en pertes humaines. Le 
cyclone s’est abattu sur une région 
où vivent une dizaine de millions 
de personnes, sur les 110 millions 
d'habitants que compte le pays. 

Une demande 
d\ 'hélicoptères 

La population avait été alertée. 
Par la radio, par haut-parleur. 
Depuis qu’un cyclone avait fait des 
centaines de milliers de victimes 
en 1970, on avait meme construit 
des refuges en béton un peu par- 
tout. Mais comment avertir les 
pécheurs et les paysans trop pau- 
vres pour s’offrir une radio? Et 
comment, de toute façon, faire face 
à de telles catastrophes dans l’un 
des pays les plus démunis de la 
planète, où le revenu par tête est 
évalué à l 000 F par an et où la 
densité de la population s’élève à 
pas moins de 770 habitants par 
kilomètre carré? 

Depuis mardi, des embarcations 
dont les passagers ont été balayés 


par le cyclone dérivent un peu par- 
tout sur les côtes comme à l'em- 
bouchure des fleuves. Des dizaines 
de milliers de survivants, sans abri 
et privés de toute nourriture, atten- 
dent désespérément les premiers 
secours. Car, aux pertes humaines 
déjà enregistrées, il faut ajouter 
celle des biens. Logements détruits, 
provisions évanouies, troupeaux 
dévastés. Le port de Chittagong a 
subi de graves dommages. Aux 
alentours, les deux tiers du cheptel 
seraient perdus. Les récoltes ont 
été dévastées. Les dégâts subis sont 
déjà estimés à près d’un demi-mil- 
liard de dollars, et certains pensent 
qu'ils atteindront le double. Pour 
se taire une idée de l’ampleur du 
désastre, il suffit de se rappeler que 
le budget national du Bangladesh 
est d’environ 2 milliards de dol- 
lars, ce qui représente également le 
montant global de l’aide étrangère 
perçue par ce pays chaque année. 

II est encore bien trop tôt pour 
mesurer tous les effets du cyclone, 
mais la région dévastée sera dura- 
blement menacée par la disette. A 
cela, il faut ajouter tous les maux 
qui accompagnent ce genre de 
catastrophe, des épidémies de dys- 


végétale. Le Canada vient de débloquer une aide 
de 1 ,2 million de dollars (américains), dont la plus 
grande partie ira à différentes organisations telles 
que la Croix-Rouge ou la Bureau du coordinateur 
des Nations unies pour les secours en cas de 
catastrophe (URIDROJ. 

Les Etats-Unis ont promis 20 millions de dollars. 

Trois avions saoudiens transportant des secours 
devaient arriver à Dacca dans ta soirée du 2 mai. 

Quant à la Grande-Bretagne - le Bangladesh, 
alors partie intégrante des « Indes», a été colonie 


britannique de 1 772 è 1 947, - elle a déjà accordé 
une aide de 2,5 millions de livres, mais le gouver- 
nement a fait savoir qu'il pourrait envoyer une aide 
supplémentaire dès qu'ri aura une aidée plus pré- 
cise de ce qui est nécessaire dans cette situation 
tragique». 

L’Inde a débloqué 750 000 dollars et mis trois 
hélicoptères à la disposition de son voisin. L'aide 
consentie par ('Allemagne et les Pays-Bas est res- 
pectivement de 150 000 et 1.1 mfifion de dollars. 
- (AFP'UPI .) 


enterie et de la propagation du 
paludisme aux classiques morsures 
de serpent. L’assistance étrangère, 
qui se manifeste plus lentement 
que par le passé, est impérative. 
Les autorités réclament non seule- 
ment des aides alimentaire et sani- 
taire, mais également des moyens 
de transport, notamment des héli- 
coptères, pour tenter de secourir 
les populations isolées par les eaux 
et sans moyen de communication 
avec le reste du monde. 

Sur le plan politique, enfin, 
l’épreuve est redoutable pour le 
jeune gouvernement de M“ Kha- 
leda Zia, qui a pris scs fonctions le 
19 mars au lendemain de sa vic- 
toire électorale. Il va falloir gérer 
l’aide et le faire sans prêter aux 
accusations de détournement et de 
corruption, comme ce fut souvent 
le cas lors des catastrophes précé- 
dentes, Des dirigeants de l’opposi- 
tion ont déjà souhaité être associés 
à l’organisation des secours, de 
façon à limiter une polémique sur 
la distribution de l’aide. De toute 
façon. M“ Khaleda doit trouver 
un moyen d’éviter la politisation 
de ce dcbat-là. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 



Apprendre à vivre avec les inondations 

Avant la catastrophe du 30 avril, on débattait de projets pharaoniques pour domestiquer les fleuves 


Faut-il domestiquer les trois 
«Tigres» du Bengale, le Brah- 
mapoutre. le Gange et la 
Meghna, ces fleuves mons- 
trueux et imprévisibles, mais 
nourriciers ? L'équilibre naturel, 
économique et humain, du 
«pays éponge» ainsi trans- 
formé, ses 1 1 5 millions d'habi- 
tants vivront-ils mieux? Notre 
envoyé spécial Laurent Zecchini, 
qui se trouvait au Bangladesh 
juste avant la catastrophe du 
30 avril, a constaté que les 
experts occidentaux, qui présen- 
taient des projets pharaoniques, 
font preuve désormais d'une 
grande modestie. Les Bangla- 
dais. eux, se demandent s'ils ne 
sont pas condamnés à vivre avec 
les inondations. 

SIRAJGANJ 
(rive du Brahmapoutre) 

de notre envoyé spécial 

La largeur du ficuve dépasse 
l’horizon brumeux. Des pirogues 
effilées, la lisse au ras de Ccau, 
transportent des sacs de farine. Elles 
sont propulsées par des moteurs de 
pompe hydraulique que les organisa- 
tions humanitaires destinaient à un 
autre usage. Un fouillis de véhicules, 
d'animaux et de voyageurs encom- 
bre des bacs poussifs qui traversent 
avec un «teuf-teuf» nonchalant Un 
vieux pêcheur, habillé d’un chapeau 
de paille et d'un bout de pogne, jette 
dans un arc de son bras un filet sou- 
vent bredouille. H travaille quinze 
jours par mois, la quinzaine autori- 
sée par le cycle de la lune. Sa prise 
est de 1 à 3 kilos par jour et, au 
marché, on lui donne environ 
8 takas |1) pour une poignée de 
poissons. 

Sur le fleuve, les «chars», ces 
bancs de sable blanc, crèvent la sur- 
face de l’eau, comme des dos d'hip- 
popotames baladeurs. Ils naissent et 
disparaissent au gré d’une alchimie 
de courants. Le fleuve est vivant, 
insaisissable. Le Brahmapoutre est 
un fleuve «à tresses», il creuse sans 
arrêt son lit se dédouble à l'infini. 
En saison sèche, sa largeur, à Siraj- 

t *nj, est d'environ 4 kilomètres. 

ous l’influence des pluies de la 
mousson, les paysages s'évanouis- 
sent. Les basses terres immergées, 
l univers aquatique devient sans 
limites : c’est le moment privilégié 
du cycle de reproduction des pois- 


sons. Chacun, même les cultiva- 
teurs, devient alors pêcheur. Le 
poisson fournit 80 % des protéines 
animales consommées par les Ban- 
gladais. En un sens, le Bangladesh 
est un «don» du Brahmapoutre, du 
Gange et de la Meghna. 

Nul ne sait ce qu’il adviendra des 
pêcheurs et de leurs poissons, si l’on 
s'avise de domestiquer les trois 
«Tigres» du Bengale en les contrai- 

S ant dans leur lit. Mais, en effet, il 
ut «faire quelque chose» pour 
tenter de (imiter leurs excès. Parfois, 
l’eau tue davantage qu’elle ne nour- 
rit. Cérait en septembre 1988 et la 
mémoire collective ne se souvenait 
pas d’un tel spectacle : Dacca, la 
capitale, devenue Venise lépreuse, 
pataugeait, assiégée par la « mer». 
Le pays, noyé sur 60 % de son terri- 
toire, était à la dérive. 45 millions 
d'habitants avaient trouvé refuge sur 
les moindres hauteurs. Il y eut envi- 
ron 1 700 morts, et les dégâts s'éle- 
vèrent à 1 ,3 milliard de dollars. La 
communauté internationale, qui 
assistait sur ses écrans de télévision 
au spectacle d’un pays devenu 
Atlandide, en fut choquée. 


Une mentalité 
d’assisté 


Les autorités du Bangladesh, 
exploitèrent cette compassion occi- 
dentale. quitte à exagérer les consé- 
quences de la catastrophe. Les pay- 
sans firent de même, pour obtenir 
davantage d’aides gouvernemen- 
tales. En 1988, comme en 1987, 
cette mentalité d’assisté qui était 
devenue un trait dominant de la 
société bengalaise, se renforça. 
M"* _ Danielle Mitterrand, venue 
exprimer la «solidarité» française, 
fit part de son émotion. La France 
prit son bâton de pèlerin pour mobi- 
liser la communauté internationale. 
Devant les Nations unies, le chef de 
l’Etat proposa que la «stabilisation 
des fleuves qui inondent le Bangla- 
desh » devienne un «grand projet 
d'intérêt mondial capable de mobili- 
ser tes énergies au service de telle ou 
telle région blasée par la nature ». 

Une équipe d'experts français fut 
envoyée au Bangladesh, de janvier à 
mai 1989, pour se pencher, à grand 
renfort de modèles mathématiques, 
sur le problème des inondations. 
« Disons, précise Jean-Marie 
Lacombe, représentant du 
BCEOM (2), que nous avons sans 
doute trop réfléchi dans l'absolu, en 
sous-estimant l'élément humain. 
Nous avons raisonné en termes Je 


volumes d'eau qui traversaient le 
pays. Surtout, nous nous sommes 
appuyés sur les études et plans exis- 
tants. émanant du Water Manage- 
ment, organisme d'Etat du Bangla- 
desh. qui conclut à une politique 
d’endiguement systématique. » 
L’étude française, diie de « pré-faisa- 
bilité», n'est pas la seule. Parallèle- 
ment, le PNUD (programme des 
Nations unies pour le développe- 
ment) ainsi que les gouvernements 
américain et japonais se sont livrés 
à un travail semblable. 

Le principe qui guide les partisans 
de mesures structurelles est de per- 
mettre aux inondations de traverser 
le Bangladesh vers l’océan en créant 
le moins possible de dommages à 
l'activité économique des zones 
concernées. La finalité du projet est 
d’augmenter la production alimen- 
taire, par une extension des surfaces 
cultivables et une augmentation des 
rendements, grâce notamment à une 
meilleure irrigation. Le calcul est 
faux, répondent les adversaires du 
plan français, d’abord parce que les 
inondations sont largement inévita- 
bles, ensuite parce que les travaux 
envisagés vont déclencher toute une 
série de conséquences économiques, 
humaines et écologiques non 
maîtrisables. 

Le débat est loin d’être tranché, 
mais une chose est sûre : les «sau- 
veteurs» du Bangladesh sont allés 
un peu vite en besogne. Tout en 
soulignant ia nécessité d'un schéma 
directeur « souple et ouvert », l’étude 
française suggère un plan d’ensem- 
ble nécessitant des travaux de 
dimension « pharaonique» : il s’agit 
d’endiguer les trois fleuves sur la 

? |uasi-iotaiilé de leur cours, de ia 
routière du nord jusqu’au delta. 
Cette «vision» ambitieuse de l'amé- 
nagement du Bangladesh est illus- 
trée par les propos de Jacques 
Attali, ancien conseiller spécial de 
M. Mitterrand. Ce projet, estime- 
t-il. est nécessaire parce que «la vie 
de millions d’hommes est concernée, 
et aussi parce que notre siècle a 
besoin de cathédrales à construire. El 
si on n’a pas de rêves fous et réalisa- 
bles, le monde va périr dans le quoti- 
dien et l'ennui ». 

Cathédrale ? En effet : selon l'op- 
tion retenue, les travaux représen- 
tent entre 3350 et 4000 kilomètres 
de digues (dont 30 % existantes, 
qu ri faudrait réhabiliter), soit 
400 millions de mètres cubes de 
remblais. La hauteur des digues 
varie entre 4,5 et 7,4 mètres, et la 
protection serait assurée par des 
épis, échelonnés sur plusieurs cen- 
taines de kilomètres. Outre des dis- 
positifs de drainage, le plan prévoit 

è 


des ouvrages de protection pour 
18 villes principales, dont la capi- 
tale. L’étude française reconnaît que 
«les effets sociaux seront impor- 
tants », puisque ISO 000 personnes 
seront expropriées. Le projet du 
PNUD est également basé sur l’en- 
diguement, mais l’idée directrice est 
celle de la « comparteraentalisa- 
tion ». Les zones devant être proté- 
gées sont divisées en unités locales 
autonomes, à la fois pour que les 
infrastructures soient gé râbles et 
pour limiter les conséquences en cas 
de rupture des ouvrages. 

Les inondations sont réputées 
nécessaires à condition qu’un sys- 
tème en régule les excès. L’étude 
américaine repose sur le constat 
selon lequel il faut apprendre à 
«vivre» avec les inondations, plutôt 
que tenter de les contrôler par des 
infrastructures lourdes, coûteuses, 
peut-être inefficaces, et potentielle- 
ment dangereuses pour l’environne- 
ment. L’impact financier de l’étude 
française est à la mesure du gigan- 
tisme des travaux proposés, ceux-ci 
devant s'échelonner sur vingt ans : 
selon les scénarios, le montant des 
investissements serait compris entre 
5,3 et 10,2 milliards de dollars. Les 
dimensions du projet ont rapide- 
ment conduit Paris à rechercher des 

{ lartenaires pour diviser la charge 
inonctère. Après plusieurs rencon- 
tres internationales, la Banque mon- 
diale à été chargée, en décembre 
1989. de coordonner un plan d’ac- 
tion de cinq ans qui se compose de 
vingt-six actions prioritaires, à la 
fois des études régionales et des pro- 
jets-piiotes. 


Vue réponse à la mesure 
du cataclysme 


Ce plan a été doté d'un budget de 
146 millions de doQars. En fonction 
des résultats obtenus au cours de 
cette phase d’étude et d’expérimen- 
tation, une première tranche de tra- 
vaux, dont le coût atteindrait 
500 millions de dollars, sera entre- 
prise. De plus en plus d’experts s'in- 
terrogent cependant sur la finalité 
du projet, c’est-à-dire sur la néces- 
sité, d’entreprendre des travaux 
aussi colossaux. Comme il est peu 
probable que le gouvernement ben- 
galais soit capable d’assumer la 
charge financière de ('entretien des 
infrastructures (qui se situerait entre 
160 et 180 millions de dollars par 
an), cela signifie que la communauté 
internationale est condamnée à sup- 
porter indéfiniment (e coût du «sau- 


vetage» du Bangladesh. La grande 
leçon des premières études de ter- 
rain a été de constater que les inon- 
dations ne sont pas la préoccupation 
majeure des paysans bangalais. Le 
fléau des usuriers, celui de la pro- 
priété et de la répartition foncièrc, 
les ravages dus aux épidémies, 
constituent des questions bien plus 
essentielles pour la population 
rurale. La deuxième surprise tient à 
la capacité de réaction et d’adapta- 
tion des paysans face aux inonda- 
tions. Leur réponse est, en quelque 
sorte, à la mesure du cataclysme. 
«Les inondations d'une intensité 
normale sont des phénomènes res- 
sentis comme tout à fait normaux ». 
explique Jean-Claude Reverdy, qui 
est sociologue rural. « Les gens pre- 
nant des précautions, ajoute-t-iL Us 
utilisent des variétés de riz qui sup- 
portent plusieurs semaines d'inonda- 
tions, ils anticipent. De plus, pour un 
paysan, l’inonaalion est certes le phé- 
nomène le plus « gênant ». mais 
sûrement pas le obis coûteux, rien à 
voir par exemple avec un cyclone, 
qui. lui. dévaste touL» 

Les paysans sont persuadés que 
l’inondation des terres agricoles 
assure leur fertilité. Les spécialistes 
de la pisciculture affirment, d’autre 
paît, que les actions a faveur de la 
lutte contre les inondations (modifi- 
cations du système hydraulique) ont 
contribué à réduire le volume de ia 
pêche, une activité qui fait vivre 
près de 10 millions de personnes. 
Un endiguement systématique des 
grands fleuves, ajoutent-ils, ruinerait 
plusieurs centaines de milliers de 
gens, parmi les plus pauvres de la 
population bangalaise. il y a plus ' 
inquiétant : aucun modèle mathé- 
matique ne permet de prévoir les 
conséquences de (’endiguement sur 
la morphologie et la vitalité des 
fleuves. 

. Or, les dommages causés par les 
inondations sont moins dus à la 
montée des eaux proprement dite, 
qu'à la stagnation de celles-ci. 
Depuis vingt ans. le Bangladesh a 
été sillonné de routes surélevées 
dont (a fonction est aussi de proté- 
ger la population contre les crues. 
Faute de système de drainage, ces 
routes empêchent l’écoulement au 
moment de la décrue. 

Mesurant mieux l'étendue de leur 
ignorance s’agissant des réactions 
des grands fleuves, les experts étran- 
gers font désormais preuve de cir- 
conspection. Une «autre logique» 
commence à s’imposer parmi les 
représentants des pays bailleurs de 
fonds. Chacun souligne la nécessité 
de « pouvoir rectifier le tir », et vante 
Ic$ bienfaits de «systèmes souples », 


à «échelle humaine », associant l'ex- 
périence de la population et celle 
des organisations non gouvernemen- 
tales. n ne s'agit plus de «combat- 
tre» les inondations, mais d’essayer 
d’exercer un «contrôle» des excès 
des grands fleuves. Ce climat de 
prudence tranchait, ces derniers 
temps, avec l’attitude des représen- 
tants des lobbies de la construction 
qui piaffaient d'impatience en atten- 
dant le début des travaux sur le ter- 
rain. Pour certains hauts fonction- 
naires de l’administration bangalaise 
et une «armée» d'intermédiaires, la 
lutte contre les inondations repré- 
senterait aussi un pactole. 

Dans quatorze ans, en 2005, le 
Bangladesh aura 165 millions d'ha- 
bitants. Or la pauvreté et le nombre 
de paysans sans terre s’accroissent 
régulièrement depuis vingt ans. La 
communauté internationale a 
sûrement le devoir de réfléchir aux 
moyens de survie d’un pays victime 
de fléaux congénitaux. Mais pas le 
droit de se tromper en prenant des 
décisions irréversibles. 

LAURENT ZECCHINI 


(1) Ua franc français vaut environ 
7 takas. 

(2) BCEOM : Bureau central d’études 
pour les équipements d’oulre-mcr. 


Pour l’envoi de dons 

Les personnes qui souhaitent 
contribuer è l'aide au Bangla- 
desh ont le choix entre plusieurs 
organismes, en précisant à cha- 
que envoi «Bangladesh» : 

• Croix-Rouge française : 
7. place Henri-Dunant, 7S008 
Paris. CCP 60 OOO Y Paris. 

• Fondation de France : 
40. avenue Hoche, 75008 Pari*. 
CCP 369 G Paris. 

• Secours catholique : 
106, rue du Bac, 75341 Paris 
Cedex 07. CCP 737 G Paris. 

• Secours populaire fran- 
çais : 9-11, rue Froissart, 
75003 Paris. CCP 2333 S Paris. 

• Médecins du monde : 
67. avenue de la République. 
75011. CCP 1144 Z Paris. 

• Médecins sans frontière : 
8. rue Saint-Sabin. 75544 Paria 
Cedex 11. CCP 4060 U Paris. 

e Action d'urgence intema- 
Ï5"***: 10. rue Fôlix-Ziem. 
75018 Paris. CCP 15 820 17 P 
Paris. 
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MÉDECINE 


A l’étude aux Etats-Unis 


wu UillU 

Un projet de directives sur les médecins 
et les dentistes porteurs du virus du sida 

UT1 DFOiet de directiuns Üsation Convenable des in^nimmu i la «muwhmAiJ.'^ u... j: ■ : -__ „ ...... 


Selon un projet de directives 
du Centre de contrôle des mala- 
dies (CDC) basé à Atlanta, les 
dentistes et médecins contami- 
nés par le virus du sida devraient 
obtenir la permission de prati- 
quer certains actes ou interven- 
tions jugés à risque auprès de 
commissions locales d'experts. 

Au cours de l’été 1990, le Centre 
américain de contrôle des maladies a 
déterminé qu'un patient avait été 
probablement contaminé par le virus 
HIV à l'occasion d’une extraction 
dentaire. Ce cas ne devait pas rester 
isolé. Des recherches menées parmi 
591 patients du même dentiste 
démontrèrent qu’au moins trois d’en- 
ire eux pouvaient avoir été infectés 
au cours de soins prodigués par le 
chirurgien-dentiste. 

Edictées en 1987, les premières 
recommandations pour éviter la 
contamination visaient notamment à 
éviter les contacts sanguins entre 
patients et soignants, grâce au port 
de gants ou de masque, et à prati- 
quer une désinfection ou une stéri- 


lisation convenable des instruments. 
Après un colloque organisé en février 
dernier, le CDC a élaboré un nou- 
veau projet de directives ayant pour 
objet de mettre en place des comités 
locaux d'experts chargés de permet- 
tre ou d'interdire aux médecins 
infectés par le virus du sida de pour- 
suivre certaines opérations ou actes 
médicaux particulièrement «inva- 
sifs». 

Composés de médecins, de chirur- 
giens et de dentistes, ces comités 
seraient chargés d'identifier les opé- 
rations susceptibles d’exposer un 
patient à un risque de contamina- 
tion. Pour les «opérations à haut ris- 
que », les experts devraient dire s’il 
est nécessaire d’obtenir le consente- 
ment préalable des patients. Par 
* opérations à haut risque» il faut 
entendre notamment celles où le chi- 
rurgien touche l'extrémité d’une 
aiguille avec l’un de ses doigts ou se 
sert d'un instrument tranchant dans 
une zone anatomique difficile d'ac- 
cès. 

Dans son projet, récemment révélé 
par le New York Times, le CDC ne 
se prononce pas en faveur d’un 
dépistage obligatoire mais s’en remet 


à la « responsabilité professionnelle >* 
des intéressés pour subir un Lest 
volontaire. Sans devenir obligatoires, 
ces recommandations pourraient être 
prises en compte en cas de poursuite 
pour négligence dans F hypothèse où 
un patient aurait été infecté à la suite 
d'une procédure menée par un méde- 
cin qui ne les aurait pas respectées. 

Informer 
les patients 

Le 25 avril dernier, une décision 
de justice est venue relancer la polé- 
mique. Un juge de l'Etat du Ncw- 
Jercey a estimé qu’un hôpital avait le 
droit de demander à un chirurgien 
séropositif d'informer ses patients 
avant de pratiquer une intervention. 
« Le risque final pour le patient est si 
absolu, si destructeur, qu'il n’est ptis 
pensable d’aller à l’encontre d'un 
consentement informé, a estimé le 
juge. S’il doit y avoir un ultime arbi- 
tre pour décider si le patient doit être 
opéré par un chirurgien séropositif, 
l'arbitre sera te patient pleinement 
informé.» 

Cette décision, sujette à appel, est 
contestée par des associations d'aide 
aux malades du sida, qui la jugent 


Punir le malade 


L ES réflexions américaines sur las 
' conditions dans lesquelles un 
médecin ou un chirurgien contaminé 
par le virus du sida peut ou non 
poursuivre son activité profession- 
nelle coïncident avec f adoption, il y 
a quelques jours par la Sénat fran- 
çais, dans le cadre de la réforme du 
code pénal, d’un amendement 
punissant ceux qui participeraient 
consciemment à la dissémination de 
cette maladie lia Mondé du 26 avrfl). 
Cer amendement, vigoureusement 
défendu par M. Jacques Sourd'dle 
(RPR, Ardennes) et adopté par la 
majorité sénatoriale, institue des 
peines de trois ans d'emprisonne- 
ment et des amendes de 300 OOO F 
visant à sanctionner «des comporte- 
ments imprudents ou négligents 
d'une personne cortsdenta et avertie 
ayant provoqué la dissémination 
d'une malade transmissible épidémi- 
que». C’est bien évidemment du 
sida qu*H est question. M. SourcüNe 
ayant fort justement exhorté les 
sénateurs «à no pas traiter à la 
légère ta menace qui s'annonce». 

On pourrait, certes, en première 
lecture, partager les convictions de 
M. Sourdille. Pourquoi la collectivité 
ne pourrait-elle agir, vis-à-vis de 
ceux qui participeraient défibérément 
à la dissémination d’une maladie 
mortelle, comme elle s’est donné les 
moyens de le faire, par exemple, 
pour les personnes en état d'ébriété 
conduisant un véhicule automobile ? 
Différents pays sont dotés de légis- 
lations de ce type, et on recense 
depuis quelques années plusieurs 
cas de condamnations de personnes 
- des prostituées notamment - 


par Jean- Yves Nau 

accusées de participer à la dissémi- 
nation du viras du sida. Pour sa part, 
la France dispose également d'un 
cadre législatif, applicable aux mala- 
dies sexuellement transmissibles, 
qui permet notamment d’exercer 
une centrante sur un sujet dès lors 
qu'on peut le désigner comme étant 
un e agent contaminateur». 

Or. comme le souligne M. Jean- 
Paul Jean, spécialiste de ces ques- 
tions et consefller technique auprès 
de M. Claude Evin, ministre des 
affaires sociales et de la solidarité, 
toute le législation relative aux 
gftéaux sociaux» - qu'il s'ajpsse de 
1 a psychiatrie, de la toxicomanie ou 
des tahooEques dangereux» - est 
dépassée, contournée et {dus géné- 
ralement t en crise». La possibilité 
juridique de contrainte sociale sur 
l'individu au sein de la santé publique 
est le plus souvent inapplicable, 
donc inappliquée. 

Vieilles lunes 
hygiénistes 

H faut, pour comprendre, saisir 
l’ampleur des évolutions thérapeuti- 
ques sociales et culturelles qui se 
sont produites depuis l’époque où. 
{pàce en particulier aux considéra- 
bles avancées physiopathologiques 
pastoriennes, prévalait une logique 
hygiéniste. La syphfis. on le sait, n'a 
rien d'héréditaire et s'est effacée 
devant une thérapeutique antibioti- 
que adaptée. Les angoisses contem- 
poraines aident, l'information médi- 
cale a, avec le sida, permis le 
développement de messages pré- 
ventifs efficaces. Convient-il dès lors 


Dans la banlieue parisienne 

Prévention itinérante 


Même si les allées s'appellent 
Beethoven, Mozart ou Chopin, 
même si la forêt d’immeubles 
affiche des couleurs pastel, le 
«quartier des musiciens», dans 
la ZUP nord d'Argenteuil, 
n'échappe pas è ta délinquance. 
Mercredi soir 2 mai, la veille de 
l’inauguration par M* 1 Danielle 
Mitterrand, présidente de l'as- 
sociation France Libertés, d'une 
«permanence mobile pour la 
prévention du sida et de la toxi- 
comanie en banlieue», le local 
de la conférence a fait l'objet, 
pour la sixième fols, d'actes de 
vandalisme. 

Jeudi 2 mai, la « permanence 
mobile», un Master Renault 
flambant neuf, trône dans l'allée 
Berlioz. A l'origine de cette ini- 
tiative, une association, inter 
Med Assistance, fondée par 
un» cinquantaine de médecins 
et de paramédicaux dont les 
trois quarts sont d'origine 
maghrébine (le Monde du 
1 1 avril). Transformé en cabinet 
de consultation et en lieu d'ac- 
cueil, ce camion sanitaire va 
accueillir eu fil de ses déplace- 


ments en banlieue parisienne 
les personnes, jeunes ou 
parents, en quête d'informa- 
tions sur le sida ou sur la toxi- 
comanie. S'il a pour principal 
port d'attache les cités, on le 
trouvera aussi à la sortie des 
lycées, près des foyers de tra- 
vailleurs immigrés, des stades 
ou des bouches de métro. 

A son bord, des médecins, 
des assistantes sociales, des 
psychologues, infirmières et 
éducateurs se relaieront pour 
venir en aide à leurs visiteurs. A 
l’extérieur, un écran passera 
des vidéos sur la thème de la 
mère et de l’enfant réalisées en 
arabe, berbère, turc, wolof et 
français, et consacrées à è la 
grossesse, la contraception, les 
accidents domestiques ou la 
protection sociale. Si l’expé- 
rience est concluante et si l'ar- 
gent ne manque pas, un autre 
bus devrait sillonner, dès la ren- 
trée. les quartiers nord de Mar- 

M. L 

► Inter Med Assistance. 
BP 281 7501 0 Paris Cedex. 
Tél : (1) 42 39 28 88 


d'intégrer les vieilles lunes hygié- 
nistes eu futur code pénal ? Faut-il, 
une fois encore, alors qu’on sait - et 
qu’on dit - tout des modes de 
transmission de ce nouveau virus, 
se résoudra è punir les malades? La 
question est d'importance dans la 
mesure où ceux qui la soulèvent - 
pour y répondra de manière affirma- 
tive - ne font que rejoindre la logi- 
que perverse des mandarins ou des 
politiques, chantres du dépistage 
systématique des personnes conta- 
minées ou de (‘enfermement des 
malades atteints du sida. 

Sais même aborder les insolubles 
problèmes de causalité (comment 
prouver que telle personne contami- 
née est è l'origine de l’infection de 
telle autre ?), le propos est d'autant 
plus inopportun que les différentes 
actions, gouvernementales ou non, 
entreprises dans ce domaine en 
France depuis près de dix ans, ont 
permis de concilier les exigences 
démocratiques et les impératifs de la 
santé publique. Les dispositifs 
contraignants ne peuvent qu'être 
inefficaces, voire nuisibles, dès lors 
que le malade que l'on souhaiterait 
punir souffre d’une affection pour 
laqueêe on ne dispose d’aucune thé- 
rapeutique. 

Pour autant, H est vrai que l’on ne 
saurait è l’avenir, dans le cadre de la 
rénovation de la législation applica- 
ble aux maladies sexuellement trans- 
missibles, faire du sida une patholo- 
gie spécifique vis-à-vis de laquelle la 
puissance publique ne pourrait être 
en mesure d’agir de manière contrai- 
gnante. 


£t Wmfo 


discriminatoire soulignant que les 

risques de contamination sont ici 

quasi nuis. De leur côté. l'Associa- 
tion médicale et l'Association den- 
taire américaines ont déjà formulé 
des recommandations, plus restric- 
tives que le projet du CDC, scion 
lesquelles Jesmembrcs des profes- 
sions médicales séropositifs 
devraient en informer leurs patients 
ou arrêter les actes de chirurgie. 

En France, les épidémiologistes 
estiment que le risque de contact 
sanguin entre un chirurgien-dentiste 
et son patient est extrêmement fai- 
ble. Selon eux. les moyens les plus 
efficaces de prévenir le risque de 
transmission du virus HIV (comme 
celui de l'hépatite B) restent les pré- 
cautions classiques d'hygiène : port 
de gants, de blouses et de masques, 
emploi de materiel à usage unique, 
désinfection des surfaces de travail, 
stérilisation des instruments. 

Deux cent quatre-vingt-sept cas de 
sida survenus chez des professionnels 
de santé, dont quatre-vingt-six méde- 
cins et dix-huit chirurgiens-dentistes, 
étaient recensés, en France, par la 
direction générale de la santc au 
31 mars 1990. 

MARTINE LARONCHE 


□ Libération d’un des Britanniques 
incarcérés lors d’ttne saisie de has- 
chisch è Lyon. - M. Geoffroy 
Thurwood, trente ans, l’un des 
cinq ressortissants britanniques et 
irlandais inculpés et incarcérés, à 
Lyon, après la saisie d'une tonne 
de haschisch par les douaniers, le 
6 juin 1990, a été libéré par le juge 
d’instruction Jacques Dali est, ven- 
dredi 26 avril, contre une caution 
de 20 000 francs. Les cinq hommes 
avaient été interpellés alors qu’ils 
chargeaient leur marchandise dans 
un local loué par les douanes afin 
de les piéger (le Monde du 17 sep- 
tembre 1990). Le rôle de M. Thur- 
wood se serait limité à la conduite 
d’un camping-car entre Londres et 
Lyon. 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 3 mai : 

UN DÉCRET 

- N" 91-404 du 26 avril 1991 
modifiant le taux des vacations 
allouées aux conseillers pru- 
d'hommes. 

DES ARRÊTÉS 

- Du 11 mars 1991 relatif à la 
liste des espèces végétales proté- 
gées en région Ile-de-France com- 
plétant la liste nationale. 

- Du 24 avril 1991 autorisant au 
titre de l’année 1991 l’ouverture de 
concours pour le recrutement 
d'agents techniques forestiers de 
l’Office national des forêts. 

- Du 9 avril 1991 portant 
déclassement et reclassement des 
routes (voiries nationale et dépar- 
tementale). 

- Du 23 avril 1991 modifiant 
l’arrêté du 18 octobre 1977 relatif 
aux conditions d’admission à 
l’Ecole nationale supérieure des 
télécomra un ications. 
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SPÉCIAL EXAMENS 

Chaque année, ces dossiers font le point sur les grandes 
régions du monde et sur la France. Avec les chiffres les plus 
récents, les données les plus neuves et les analyses des spé- 
cialistes du Monde. 

LE DERNIER ÉTAT DU MONDE 

La guerre du Golfe et ses conséquences. Les principaux événements 
économiques et commerciaux en URSS, au Japon, en Chine et aux 
Etats-Unis. L'Europe et la CEE La réussite allemande. L’écroule- 
ment du bloc de I’Esl Les difficultés des pays les plus pauvres. 

LE DERNIER ÉTAT DE LA FRANCE 

Les principales lignes de la vie économique française en 1990. Le 
ralentissement de la croissance et ses origines. Des inégalités préoc- 
cupantes. L’aggravation dn chômage. La crise de la protection 
sociale. Le mal aes banlieues. Le mécontentement des agriculteurs. 

Un numéro indispensable pour tons les élèves de terminale et 
les étudiants qui sonhaitent actualiser leurs connaissances 
avant les examens. 


Obligatoires depuis le 1 er mai 

Des zones non-fumeurs 
dans les restaurants et les cafés belges 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

«Apartheid tabagique*, titre le 
quotidien le Soir. Depuis le 
1° mai, les quelque 60 000 cafés et 
restaurants de Belgique doivent en 
principe respecter un arrêté insti- 
tuant des zones non fumeurs chez 
eux. Au moins un tiers de leur sur- 
face devient interdit aux amateurs 
de tabac et, dans le reste des lieux, 
l'air devra être purifié et ventilé 
par un système idoine. 

La mesure a été accueillie avec 
un certain scepticisme par les 
patrons, peu enthousiastes à l'idée 
des installations à poser, et par 
leurs clients, habitués à voir 
contourner les nombreuses régle- 
mentations du royaume. Ils ont 
sans doute tort, car les responsa- 
bles de la santé publique et des 
affaires sociales paraissent décidés 
à faire appliquer leur décision 
par... l'inspection des denrées ali- 
mentaires. 

Scion les statistiques, le cancer 
des poumons chez les Belges pro- 
voque environ 20 % des décès dus 
à cette maladie sous toutes ses 
formes. Ce n’est pas un « record » 
en Europe, mais la Belgique se 
veut à la pointe du combat contre 


le tabac engagé par la Commission 
des Communautés européennes. 
L'interdiction de fumer dans les 
lieux publics figure dans le premier 
plan d'action lancé par celle-ci. Un 
des «dix commandements euro- 
péens » pour aboutir à 1 5 % de vic- 
times en moins d'ici à l'an 2000 est 
le suivant : « Fumeurs , arrêtez le 
plus vile possible et n’enfumez pas 
les autres. » 

La cantine de la Commission, 
ouverte chaque jour à plusieurs 
milliers de fonctionnaires euro- 
péens, donne l’exemple. On y 
trouve partout la réplique du des- 
sin rouge et blanc prohibant sans 
appel .la cigarette dans les toilettes 
d’avion. Sans doute les cafetiers 
belges chcrcheront-ils à faire res- 
pecter le règlement d’une façon 
plus conviviale. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


RADIO TÉLÉVISION 


%A mmk 

^EDUCATION » 

BAC 

CONSEILS 

POUR L’HiSTOIRE-GEO 
ET LES LANGUES 

Egalement au sommaire : 

• Enquête : la vie des lycéens 

• École : L'ordinateur nouveau est annoncé 

• Carrières : L'hôtellerie- restau ration 


hv iii]#r«ii 
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C'est parce 

que le deuxième constructeur 
mondial d'imprimantes est toujours tourné 
vers l'avenir, qu'il se tourne aujourd'hui vers la 
jeunesse. Depuis le 5 janvier 1991, Star (votre 
imprimante) organise et sponsorise pour tous 
les lycéens de 16 à 18 ans, le grand concours "L’Avenir, 
Passion du Monde' avec de nombreux voyages à gagner 
pour partir à la découverte du japon. Carrefour des 
coutumes et des technologies de pointe, pays où le futur se 
conjugue chaque jour au présent, le lapon et son 
incroyable complexité culturelle sont des données 
indispensables à l'ouverture des sociétés et des 
hommes de demain. En offrant cette formidable 
opportunité aux lycéens. Star répond une 
fois de plus a la philosophie qui lui tient 
â cœur: "offrir à la jeunesse 
tous les moyens de sa 
réussite." 


• Le T constructeur mondial d'imprimantes 
bit découvrir le Japon aux étudiants. 


vofcre Imprimante 
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CULTURE 


"Y 


ARTS 


Les compagnons du petit point 

L'exposition Semt remet les néo-impressionnistes à la mode 


DESSINS 

NÉO-IMPRESSIONNISTES 

au Musée d'Orsay 

LOUIS HAYET 

ou musée de Pontoise 


Effet de mode habituel : comme 
la rétrospective Gauguin avait sus- 
cité d'innombrables hommages à 
Pont-Aven et aux «pont-avé- 
niens», la rétrospective Seurat sus- 
cite des expositions-filles consa- 
crées à ta gloire du divisionnisme, 
ses héros, suiveurs et demi-soldes. 
Leurs dessins sont réunis dans une 
salie obscure - précautions obli- 
gent - et adroitement dissimulée 
entre deux escaliers et un escalator 
du dédaléen musée d'Orsay. 

Il y a là la phalange parisienne. 
Messieurs Angrand, Cross, Luce et 
Aman-Jean rangés sous l'autorité 
du capitaine Signac, le vétéran Pis- 
sarro et les renforts belges, Lem- 
men et Van RysseJbeighe. Il y a 
même un franc-tireur, Ernest Lau- 
rent, qui fut (e condisciple de Seu- 
rat et Aman-Jean dans l'atelier de 
Lehmann aux Beaux-Arts et dessi- 
nait dons un style singulier, un peu 
fibreux, un peu mou, à mi-chemin 
du luminisme contrasté des 
«noirs» de Seurat et des sinuosités 
d’Eugène Carrière. 

Dans cette réunion de famille, 
deux constantes et deux talents se 
distinguent. Constantes de procé- 
dés : les « néos » ont en commun 
de réduire les formes à des signes 
plats et minces et d'obtenir cette 
réduction par le clair-obscur. Si 
coloristes soient-ils dans leurs 
tableaux, et coloristes doctrinaires 
n'évitant aucun ton aigre ni 
aucune dissonance, sur le papier, 
au crayon et au fusain, ils se révé- 
lent les contemporains de Fantin- 
Latour. Même amour de l'impré- 
cis, meme dilution des traits dans 
un poudroiement de lumière grise 
et blanche» même effacement des 
volumes. Quand Charles Angrand 
exécute le portrait de sa mère, il la 
place de profil, blême, sur fond de 
nuit, ni regard ni expression visi- 
bles. Seurat .l'inspire, .naturelle- 


ment, mais encore Redon, lequel 
Redon, quoi qu'en ait pu dire 
Fénéon, a de l'influence sur ces 
jeunes gens qui préfèrent l'art de 
l'élision à celui de la description. 
Poussé à l'extrême, ce goût glisse à 
l'évanescence, très «symbolarde», 
très «fm de siècle», ce qui ne 
devrait pas surprendre des contem- 
porains de Viélé-GrifTin et de 
Debussy. 

A cette dissolution commodé- 
ment poétique, Signac et Cross 
résistent en dépit de leur allé- 
geance au mouvement. Du second 
des esquisses pour le portrait de sa 
femme, qui était du reste, quand il 
la dessina, celle d'un autre, démon- 
trent la force. La toile appartient 
aux collections du musée et il n'au- 
rait peut-être pas été inutile de 
l'accrocher à proximité de ces 
études très construites. On se serait 
ainsi plus sûrement convaincu de 
l'acuité de Cross, qui ne se can- 
tonna pas dans (es paysages du 
Lavandou et des Iles. 

Un expérimentateur 
inlassable 

Même vérification pour Paul 
Signac, qui ne fut pas seulement 
l’aquarelliste des ports français. 
Moins contemplatif que Seurat, 
plus soucieux que lui du sens poli- 
tique et moral de ses œuvres, 
Signac a exécuté aux alentours de 
1 385 des compositions tout ensem- 
ble divisionnistes de technique et 
satiriques d’inspiration. On dirait 
du Degas vaporisé, une peinture de 
la vie moderne figée par la 
méthode néo-impressionniste. Les 
études du Dimanche parisien et les 
vues de (a banlieue, réservoirs et 
fortifications de Clichy, montrées à 
Orsay devraient inciter à l'organi- 
sation d’une exposition Signac. 
Elle surprendrait assurément 

L’exposition Hayct du musée de 
Pontoise a cette même ambition : 
révéler un méconnu digne d'atten- 
tion et démontrer la supériorité de 
son talent. Elfe accomplit la pre- 
mière moitié de son programme, 
car Louis Hayet, natif de Pontoise 
en 1864, accompagna entre 1885 et 


Oiseaux à cornes 

Un bestiaire surréaliste 


DESSINS DE WIFREDO LAM 

à la Galerie Lebng 


Squelettes de poissons ailés, 
oiseaux bicéphales à cornes, cen- 
taures à museau rectangulaire et 
scarifié, poulpes au sexe béant : 
Widredo Lam fut, dans le mouve- 
ment surréaliste, le grand pour- 
voyeur de monstres, il les obtenait 
par croisement des genres et des 
espèces, le marin et l'aérien, l'ani- 
mal et l’humain, et par hybridation 
des cultures, l'africaine et l’occi- 
dentale classique, l'aztèque et la 
cubiste. 

Lui-même de naissance cubaine, 
passé par Madrid et Barcelone de 
1924 à 1958, réfugié à Paris 
ensuite, contraint de fuir la France 
peu après, revenu dans les 
Caraïbes en compagnie d'André 
Breton et de Claude Lévi-Strauss, 
Lam est l'artiste de toutes les syn- 


thèses et des combinatoires les plus 
hétérogènes. Dans les dessins pré- 
sentés aujourd’hui, tous datés des 
années 40, son époque la plus 
féconde, Bosch flirte avec Picasso, 
les Sénoufos avec les Incas, les 
Egyptiens avec Bruegbel. 

A l'encre, qu’il rehausse volon- 
tiers de lavis, il compose une 
savante galerie des chimères. Trop 
savante même, d'un fantastique 
plus érudit que visionnaire : c'est 
la seule faiblesse de Lam que le 
côté passablement répétitif et sys- 
tématique de ses esquisses. 

A moins d’être visité de cauche- 
mars identiques à ceux dont le 
peintre fait son essentiel, rapaces 
cornus et chevaux-hérissons peu- 
vent laisser un peu froid. 

Ph. D. 

► Galerie Letong. 13 rue de 
Téhéran, 75008 Paris. Tél. : 
46-63-13-19. Jusqu'au 11 mai. 


1890 l'évolution du mouvement. 
Proche de la famille Pissarro, il sc 
prit de passion pour l'analyse chro- 
matique et composa des cercles, 
gammes et échantillonnages de 
contrastes à deux et trois domi- 
nantes. Ces recherches admirable- 
ment méthodiques ayant tourné à 
l’obsession, Hayet se sépara de ses 
alliés dès 1890 pour continuer sans 
danger d'être pillé ses expérimenta- 
tions inlassables sur la décomposi- 
tion de la lumière et des tons, la 
peinture sur calicot ou à l'encausti- 
que. 

Seule négligence de sa part : il 
oublia que la peinture souffre 
d’être réduite à l'exercice d'une 
arithmétique et d'une chimie. 
Hayet savait comment peindre, il 
ignorait absolument quoi peindre. 
Ses bords de l'Oise et de Seine et 
ses paysages parisiens manquent 
autant de profondeur que de den- 
sité. Ce sont des rabâchages des 
motifs impressionnistes les plus 
galvaudés, que l’adresse de quel- 
ques harmonies ne sauve pas de b 
banalité. 

Seules exceptions : quelques cro- 
quis de passants à la Pissarro et un 
portrait du poète et critique Gus- 
tave Kahn, qui essaya de défendre 
Hayet en dépit de ses extrava- 
gances de caractère et de sa manie 
de b persécution. Il échoua, Hayet 
cessa à peu prés de peindre en 
1 904 et mourut parfaitement 
négligé des historiens et des collec- 
tionneurs, en 19 40. Au moyen de 
l'exposition d'aujourd’hui et d’un 
catalogue absurdement apologéti- 
que, on veut le faire passer pour 
l’égal de Seurat : il ne mérite ni cet 
excès d’honneur ni l'indignité de 
l’oubli qui le frappa d’abord. 

PHILIPPE DAGEN 

► Musée d’Orsay, 62, nia de 
Lille. 75007. Paris; tél.: 
40-49-48-14. Jusqu’au 7 Juillet. 

► Musée de Pontoise, 4, rue 
Lemercier. 95300, Pontoise ; 
tel. : 30-38-02-40. Jusqu'au 
4 août. 


Ligne de vie 

Quarante ans de dessins, brouillons, projets. Gilles Aillaud au travail 



GILLES AILLAUD 

d b Galerie de France 


Cela commence par un travail 
minutieux de jeunesse : un grand 
dessin de grenouille, pbt comme 
une feuille. Le dessinateur attentif 
qui détaille b peau nervurée vou- 
drait-il, à vingt ans, rivaliser avec 
Durer? Ou bien est-il simplement 
fasciné par l’organisation secrète de 
b vie animale, là si végétative? 
Toujours est-il que cela situe, un 
peu, le Gilles Aillaud qne l’on 
connaît le mieux : celui des tableaux 
d’animaux au zoo, dont on n’a sou- 
vent retenu que des images méta- 
phoriques de l’aliénation de 
l’homme et oublié de reconnaître le 
plaisir de l’artiste à s’adonner à 
1 «étude de milieu», comme on 
disait à récote primaire. 

Si ce plaisir à observer et capter 
avec justesse toutes formes de vie, 
Aillaud peintre a pu, un temps, (e 


réfréner (avant, pendant, et 
après mai 68, dans la foulée des 
grands engagements politiq ues , avec 
le Salon de b jeune peinture et les 
expositions de Pierre Gaudibert à 
l'ARC). Aillaud dessinateur l’a tou- 
jours volontiers bissé courir d*un 
croquis l'autre, crayonné en passant, 
sur le vif, mais pas exactement de 
chic. 

L'iQstant d'émotion face aux êtres 
chers et aux choses alentour, aux 
grands et petits spectacles qui s’of- 
frent au regard, est souvent trop 
plein de joie grave pour que le trait 
retenu, concentré, ne tente de b res- 
tituer simplement, hors de tous 
effets superficiels, sans complai- 
sance. Dessins de cailloux, de prai- 
ries ou de rochers à fleur <f eau dans 
le golfe du Morbihan, dessins de 
crottins d'ânes et de petits chevaux 
â Skyras, dessins de fruits de baobab 
ou d’éléphants se profilant dans les 
grands paysages du Kenya, dessins 
d’animaux étranges en vue d’une 


PHOTO 


L’éblouissement 

L’été israélien inspire les mises en scène lominenses d’un topographe de la vision 


encyclopédie, portraits des enfants â 
tous les âges, de Camille, ou de 
Franz à Ibiza, de face, de profil de 
dos, faisant corps avec sa machine 4 
écrire». 

Parfois, on y sent l'artiste en état 
de grâce qui, fort de son expérience 
de la discipline graphique, réussit en 
deux points, trois virgules, quelques 
hachures et une vague ligne de col- 
line. à dire toute la somptuosité 
d'un paysage lointain. Parfois, au 
contraire, on le voit buter devant b 
difficulté à saisir un visage »rmé, si 
proche, mais qui se dérobe, lointain. 

Tout n’est pas bon dans les quel- 
que trois cents dessins, croquis» cro- 
querons et notes de travail exposés. 
Mais peu importe, ce qui compte, 
là, hors de toute considération 
esthétique, c'est l'authenticité de b 
démarche solitaire, hors temps, hors 
mode, de Gilles Aiflaod, un presque 
vieux philosophe replié dans son De 
pour méditer face à l'énigme de b 
rie. Qui nous fait là un beau 
cadeau, rare en ait aujourd’hui : une 
leçon de modestie.. 

GENEVIÈVE BREERETTE 
► Galerie de France. 52, rue de 
la Verrerie. 75004. T6I. : 
42-74-38-00. Jusqu'au 18 mat 


GEORGES ROUSSE 

ù b galerie Farideh Codât 


Georges Rousse investit un peu 
partout dans (e monde des sites 
architecturaux abandonnés ou déla- 
brés, qu'il aménage avant leur des- 
truction. La reproduction photogra- 
phique est b seule trace et l'image 
finale de ces créations éphémères 
qui ont eu lieu dans l'espace. 

Invité en Israël durant l’été 1990, 
Rousse, comme à son habitude, a 
minutieusement choisi et repéré au 
polaroîd des bâtiments isolés au 
bord de b mer Morte ou du lac de 
Tibériade, en plein désert ou au 
cœur des villes. Jérusalem ou Safed. 
U métamorphose ces vestiges en 
temples dédiés à b lumière après les 
avoir vidés, nettoyés et entièrement 
peints en blanc. Le monochrome 


accentue l’espace méditatif et spriri- 
tuel que Rousse, dans un corps à 
corps avec sa culture et sa mémoire, 
reconnaît avoir cherché dans ces 
lieux purifiés par la chaleur et le 
soleil. S’il renoue avec sa propre his- 
toire, Rousse n’omet pourtant pas 
l’aspect imaginaire et plastique de 
son ait. Sa quête de (a forme et des 
signes purs est d’autant plus pro- 
bante qu’elle est peu apparente. Un 
rond rouge, un carré bleu outre-mer 
(référence à Malévitcb dont il se 
sent proche), placés harmonieuse- 
ment dans b cadre, suffisent à trou- 
bler b représentation de l’espace et 
sa perception. 

Avec la même simplicité, Rousse 
abolit le volume et simule la profon- 
deur en reliant l’une à l'autre deux 
pièces par une brèche qui brouille b 
perspective. Ailleurs, 0 griffe délica- 
tement de fines hachures au crayon 


des surfaces courbes qu'il délimite 
d'un seul point de vue. Ou bien il 
les noie de calligrammes de son 
invention, sorte d'écriture automati- 
que dictée par une gestuelle instan- 
tanée : une manière de meubler sa 
solitude et de «parier l'espace». 

Par leur caractère éphémère ces 
interventions monumentales colpor- 
tent une part d’éternité. Architecture 
et peinture se fondent en une œuvre 
photographique originale qui a pour 
enjeu b mise en scène de la lumière. 
A b Martinique, où il a entamé une 
autre série, à base d’inscriptions 
murales, Georges Rousse a déjà 
repris, seul, son périple d'archéolo- 
gue insaisissable. 

PATRICK ROEGIERS 
► Galerie Farideh Cadot 77, rue 
des Archives. 75003 Paris. Jus- 
f’au 25 mal. Monographie aux 
Navarra. 
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CULTURE 


musiques 


La rencontre de Chopin et d’Hippolyte Sot 


ni 


La nouvelle a fait l'effet d'une 
bombe. Tout Londres en parte. 
Les pianistes les plus célèbres 
écoutent et réécoutent ce docu- 
ment inestimable de l'histoire de 
fa musique et se perdent en 
conjectures : on a retrouvé un 
enregistrement fait par Chopin 
en 1848 de sa Valse Minute. 
Classic CO. une revue musicale 
britannique, a exhumé cet incu- 
nable qu'elle a repiqué sur un 
disque compact vendu avec la 
revue (1). 


Chopin passait chaque été à 
Nohant, chez George Sand. en 
compagnie des plus grands 
artistes et intellectuels de l'épo- 
que. Manière de prendre l’air et 
de fuir les épidémies de choléra 
qui régnaient dans le capitale. Le 
grand compositeur et pianiste y 
rencontra Hippolyte Sot, un ori- 
ginal qui travaillait à la mise au 
point d'une machine à enregis- 
trer. 


Ion-mégaphone. Trente ans 
avant Charles Cros, officielle- 
ment crédité de l'invention du 
phonographe, Hippolyte Sot 
jetait les bases de î'enregistre- 
ment analogique. Oans ses 
grandes lignes, ce procédé res- 
tera inchangé jusqu'à la mise au 
point du disque compact. 

La France étant ce qu’elle est. 
l'invention de Sot ne sera pas 
plus prise au sérieux que celle de 
Cros, qui fut coiffé sur ls poteau 
de l’industrialisation par l'Améri- 
cain Thomas Edison. De dépit, 
ce pionnier enterrera dans son 
jardin de Nohant les quelques 
enregistrements qu’il avait effec- 
tués, protégés par un cylindre de 
métal. 


plus grande découverte de ce 
type depuis celle de l'enregistre- 
ment effectué par Brahms en 
1887. 


Comment jouait Chopin 7 Son 
interprétation de ia Valse en ré 
majeur op. 64 n» 1. dite Valse 
minute est indescriptible. Le 
mieux est encore de T'écouter. 


En 1847, Sot réussit enfin à 
fixer des sons reproductibles sur 
un cylindre de verre enduit de 
noir as fumée, grâce à un astu- 
cieux système composé d’un 
mégaphone inversé à l'extrémité 
duquel i avait fixé un stylet gra- 
veur. Les vibrations acoustiques 
étaient ainsi transformées en une 
sinusoïdale dont ('amplitude était 
proportionnelle à la pression 
acoustique captée par le pavil- 


Cette boîte a été retrouvée 
l'année dernière par Jean-Michel 
Bâillât, un historien local. Il a 
confié sa découverte à NRCAM. 
L'équipe de chercheurs réunie 
autour de Pierre Boulez (grand 
admirateur de Chopin devant 
l'éternel pour les révolutions 
qu'il e apportées au langage har- 
monique et à récriture pianisti- 
que) a travaillé de longs mois, 
utilisant tout Varsanal technolo- 
gique dont dispose le célèbre 
Institut de recherche et de coor- 
dination acoustique musique, 
pour extraire de sa gangue ctépf- 
tante ce trésor inestimable de 
l’histoire de l’interprétation. La 


Elle est au sommaire de la 
livraison du 15 avril de Classic 
CD. Pour fêter son premier anni- 
versaire, cette revue britannique 
renoue avec les grandes mystifi- 
cations du mois d’avril. Hippo- 
lyte Sot n'a jamais existé que 
dans l'esprit des facétieux jour- 
nalistes anglais, Charles Cros 
reste bien le père du phono- 
graphe que Thomas Edison fut (e 
premier à faire fonctionner. Et le 
premier enregistrement connu 
date de 1877. On ne connaîtra, 
hélas I, jamais le jeu de Chopin, 
mort en 1849. Fichus Anglais! 

ALAIN LOMPECH 


(I) Bien réelle, la revue Classic CD 
prétcrtie un avantage sur ses confrères 
français : ce mensuel est vendu avec un 
disque compact d’extraits des enregis- 
trements les plus significatifs critiqués 
dans le numéro. Vendue 50 F dans les 
kiosques français ou sur abonnement 
Renseignements : Christine Sucey, 
Future Publischin. The Old Boni, 
Somertoa, Somerset TAI I 7BR. Tél. : 
( 19 ) 444538 - 727 - 27 . 


CINEMA 


Réforme pour les salles d'art et essai 


Avec des critères de sélection plus exigeants 
le Centre national de la cinématographie mise sur un label de qualité 


«r Si l’on veut modifier la qualité 
cinèphUique, il faut être plus sélec- 
tif. » En présentant jeudi 2 mai la 
réforme du cinéma d'art et essai, 
M. Dominique Wallon, directeur 
du Centre national de la cinémato- 
graphie (CNC), n'a pas caché son 
intention de privilégier la qualité 
des salles plutôt que leur quantité. 

Près de 800 «écrans» étaient 
classés «art et essai» en 1990 
(dont 1 10 & Paris), faisant perdre à 
ce label sa véritable identité, selon 
lui. Le CNC tient donc à a rendre 
plus exigeants les critères donnant 
droit au classement des salles pour 
favoriser une politique plus ambi- 
tieuse et renforcer la cohérence d'un 
réseau resserré et dont la solidarité 


EN BREF 


o De nouveaux instruments pour le 
Quatuor Anton. - Les musiciens 
soviétiques du Quatuor Anton 
viennent d’acquérir, grâce aux 
Cognacs Hennessy, deux violons, 
un alto et un violoncelle fabriqués 
dans le même érable sycomore par 
Jean-Jacques Pagès, un luthier de 
Mi recourt (Vosges). Lauréats 1989 
du Concours international d’Evian 
(dont les épreuves se dérouleront 
cette année du 7 au 12 mai), les 
Anton disposent dorénavant d’ins- 
truments aux caractéristiques com- 
munes. Iis ont immédiatement rais 
à profit cet avantage pour enregis- 
trer un disque chez Chant du 
monde. 


a Rectificatif. - La Nuit de 
l’iguane de Tennessee Williams 
dans la mise en scène de Brigitte 
Jaques, production de (a Comédie- 
Française, se donne, non pas à la 
Comédie française, comme nous 
Pavons indiqué par erreur dans le 
Monde du 30 avril, mais au 
Théâtre d’Ivry jusqu’au 22 mai, du 
mardi au samedi à 20 h 30 et le 
dimanche â 15 h 30. 'Tél. : 
46-70-21-55 


SAMED1 18 H et 21 H 

PETIT MONTPARNASSE] 


GUSTAVE 

FLAUBERT 



‘Rarement ai-je vu un bonheur de 
théâtre aussi amoureusement 
soigné, aussi généreusement ima- 
giné, aussi jeune, aussi poignant. ~ 
Michel Csurnc! - 1£ MONDE 


F LOC. 4322.77.74 J 


sera plus forte ». Conformément au 
souhait de M. Jack Lang, ministre 
de la culture tfe Monde du 9 mars), 
l’art et essai deviendrait donc un 
club plus fermé de 500 salles. 

Cette réforme a été longue à 
mettre en place, a souligné 
M. Wallon, car certains ont 
exprimé la crainte qu’elle ne 
pousse certaines salles à la ferme- 
ture et ne contribue â (a baisse de 
fréquentation. En voici les points 
principaux : le nombre des séances 
consacrées à des films recomman- 
dés est majoré de 10 %; tes films 
ne seront estampillés « art et 
essai » que s’ils sont projetés en 
version originale. Une aide au 
tirage de copie en version originale 
est créée en conséquence. Les salles 
classées « recherche » (les plus 
ambitieuses ou les plus casse-cou) 
verront la manne ministérielle gon- 
fler. 


Exigence 
voire élitisme 


Cinq millions de francs seront 
débloqués pour augmenter de 25 % 
les subventions accordées aux 
salies « art et essai ». Subventions 
qui deviennent forfaitaires, et non 
plus indexées sur la taxe spéciale 
acquittée par les salles. Plus sim- 
ples aussi : douze taux de subven- 
tion en 1992 contre quarante 
aujourd'hui. Ainsi qu’une aide au 
■ titre de l’animation et de la diffu- 
sion culturelle allouée (taux petites 
communes qui effectuent un travail 
de qualité mais qui ne bénéficieront 
pas. ou plus, du classement « art et 
essai». Elle remplace la prime 
d’encouragement à l’animation 
pour une petite exploitation, sau- 
poudrée sur des centaines de salles, 
et jugée trop systématique. 


Cinq millions de francs vont être 
dégagés pour 1a modernisation des 
salles parisiennes : « les cinéphiles 
ne doivent plus regarder l'écran de 
travers ou tendre l’oreille ». Une 
trentaine d’établissements, soit 
plus de soixante salles, seraient 
concernés par cette opération sur 


deux ou trois ans. en attendant la 
province. Dix d’entre eux sont déjà 
candidats â cette aide au rajeunis- 
sement, qui pourra couvrir jusqu’à 
la moitié des travaux, «r La Ville de 
Paris a lancé un plan identique, 
doté de deux millions de francs. 
Nous aurions préféré le mener 
conjointement avec elle plutôt que 
parallèlement ». a déploré 
M. Dominique Wallon. 

Les crédits d’aide sélective à la 
distribution (tirage de copies) pas- 
sent de 12 millions de francs en 
1990 à 18 millions en 1991. Dans 
le cadre du fonds d’aide aux ciné- 
matographies peu diffusées, le 
CNC lance une opération de sou- 
tien et de promotion, doublant 
l’enveloppe, qui atteindra près de 
2 millions de francs. 

Exigence, voire élitisme encore : 
il s’agit ici d’inciter quatre com- 
plexes ou salles parisiennes - Les 
Sept Parnassiens, L’Entrepôt, Les 
Trois Balzac et Le Latina ont 
donné leur accord - «à maintenir 
ces films à l'affiche pendant au 
moins quatre semaines, afin d'évi- 
ter une sortie lapidaire, confiden- 
tielle, et pour pourquoi pas. leur 
faire profiler du fameux bouche-à- 
oreille ». 

Dernier volet de la réforme, 1,5 
million de francs (deux fois plus 
qu’en 1990) permettront d'aider 
des actions de promotion - rétros- 
pectives, hommages. Enfin, * afin 
de favoriser la circulation «en pro- 
fondeur » des aruvres les plus nova- 
trices ». les associations régionales 
des cinémas de recherche bénéfi- 
cieront d’un soutien de 2 raillions 
de francs. Le CNC entend aussi 
soutenir les actions du mouvement 
art et essai, comme le lancement 
d’une carte commune à toutes les 
salles adhérentes au mouvement 
qui permettrait aux spectateurs de 
bénéficier de tarifs réduits, mais 
surtout de tisser des liens entre eux 
et le cinéma qu’ils aiment 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


ILE-DE-FRANCE 

Samedi 4 mai : Corbeü, 14 h : art 
d’Asie; Nogent-le-Rotrou, 14 h 30 : 
tapis d’Orient; Veraoo, 14 h : tim- 
bres. 

Dimanche S mai : Joigny, 14 h 30 : 
mobilier, objets d’art; La Varenne- 
Saint-Hiiaire, 14 h 30 : tableaux ; 
Sens, 14 h 30 : mobilier, objets d’art ; 
Versai Des- Ram eau, 14 h : tableaux 
modernes. 

PLUS LOIN 

Samedi 4 mai : Beaane, 14 h : 
bijoux, objets de vitrine; Biarritz, 
14 h 30 : mobilier, objets d’art ; 
Cahors, 10 h et 14 h 30 : mobilier, 
tableaux; Coûtantes, 14 h 30 ; mobi- 
lier, argenterie; Honflear, 14 h 30 ; 
mobilier, objets d’art; Roysu, 
14 h 30 : mobilier, tableaux; Vichy, 
14 h 30 : horlogerie, monnaie. 


Dimanche 5 mai : Alençon. 
14 h 30 : cartes postales; Arles, 14 
h : tableaux modernes; Aubagne, 10 
h ; grands vins; 14 h 30 : arts de la 
table, mobilier; Charleville-Mézières, 
14 h ; mobilier, tableaux ; Douai, 
14 h : mobilier, livres; Dooardenez, 
14 h 30 : tableaux, faïences; 15 h : 
mobilier, objets d’art ; Lamotîe-Be»- 
vron : vente sur le thème de la 
chasse; Reims, 14 h 30 : arts d’Asie; 
Rouen, 14 h 30: tableaux de l’école 
normande. 


FOIRES ET SALONS 
Paris, square des BatignoUes; 
Saint-Genaain-en-Laye ; Fontaine- 
bleau; Chartres; Fayence (Var); 
Nantes; Eanze (Gers); VHIe&anche- 
sur-Mer (Alpes-Maritimes). 


; , _ ' v. * . 

■ . 

--.s- 

rr. v. 
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COMMUNICATION 


Pour lancer un nouveau quotidien indépendant 

Les fondateurs de « la Truffe » veulent recueillir 
20 000 actions dans le public 


La presse quotidienne est malade 
de ses lecteurs. La disparition du 
Matin de Paris , il y a trois ans, n’a 
pas profité aux autres quotidiens 
d’information, a ses lecteurs se sont 

évanouis dans la nature. En 1990, 
selon un rapport récent du Service 
juridique et technique de l’informa- 
tion (SJTI), la diflusion de la presse 
quotidienne nationale a baissé de 
0 , 8 %. 

Dans un tel contexte, le lancement 
d'un nouveau quotidien constitue 
une gageure. La liste des projets 
avortés est longue, du Grand Paris de 
Paul Dim au Paris-Star de Robert 
Hersant, sans oublier les projets 
d’Hachette, le Journal et Oméga . 
Auteur de plusieurs projets de jour- 
naux, Jean Schalit ambitionne pour- 
tant de réveiller la presse quoti- 
dienne française et de reconquérir 
ceux qui en abandonnent la lecture, 
notamment parmi les jeunes: Le fon- 
dateur de la nouvelle formule d’Ac- 
tuel. qui élabora ensuite le concept 
du Grand Paris puis d 'Oméga, avant 
de lancer et de diriger, the Européen 
de Robert Maxwell, prépare depuis 
plus d’un an le lancement d’un quo- 
tidien national au ton et à la formule 
radicalement nouveaux. 

Son titre en forme de clin d'ail les 
résume. La Truffe - double référence 
au museau fouineur et au délice des 
gourmets - veut rompre avec le 
confort dans lequel la presse fran- 
çaise s’est installée selon lui. « Si la 
presse perd des lecteurs, c’est qu'elle 
ne les satisfait pas. accuse Jean Scha- 
liL Les quotidiens rabâchent en les 
développant les informations que la 
télévision et la radio ont montrées la 
veille. Les rares enquêtes originales 
sont noyées dans une masse d’infor- 
mations redondantes. Trop lourds, les 


quotidiens actuels abusent des com- 
mentaires et des éditoriaux aux 
dépens de l'information. Ils ne cher- 
chent guère en dessous des cartes. 
C'est là pourtant qu'on trouve les 
pépites que le lecteur a envie et le 
droit de connaître. » 

«Vivre sans pub 
est possible» 

La Truffe souhaite chaque matin 
donner un coup de pied dans la four- 
milière des médias. En se fixant, 
selon les vœux de Jean Schalit, un 
objectif : «r Informer en toute indépen- 
dance et avec une pincée d’imperti- 
nence sur tous les domaines, mais 
sans prétendre à l'exhaustivité.» 
Outre (es enquêtes de fond, le journal 
offrira une myriade d’artides « courts 
et vifs, des confidentiels, des brèves et 
des échos». 

La Truffe sera un quotidien « mai- 
are. rapide à lire mais complet». 
Vendu S francs, ce quotidien généra- 
liste comprendra huit pages grand 
format, celui du Canard enchaîné. 
Composé et monté directement sur 
Macintosh, selon le procédé mis au 
point à The European, le nouveau 
quotidien fera largement appel d (a 
couleur, à la photo et à l’infographie. 
Pour réaliser ce projet, Jean Schalit 
s’est entouré d’une équipe légère, 
dont (ont notamment partie Antoine 
Griset, qui co-fonda et dirigea Libé- 
ration puis fut administrateur délé- 
gué du Monde, et Jean Favereau, qui 
a conçu toute l'informatique édito- 
riale de The European. 

La rédaction (une cinquantaine de 
journalistes permanents sont prévus) 
devrait faire appel à des enquêteurs 
de la presse écrite, des professionnels 
de ta télévision (Michel Polac et Karl 


Zéro travaillent déjà sur le projet), 
mais aussi à de jeunes journalistes. 

Reste le financement de ce projet 
La Truffe ne fera pas appel à la 
publicité. « I Ivre sans pub est possible 
pour m quotidien de huit pages; c'est 
nécessaire pour un journal qui veut 
être indépendant », affirme Jean 
Schalit. Pour se lancer, un investisse- 
ment de 50 millions de francs sur 
trois ans est nécessaire. La diffusion 
prévue est d’environ 50000 exem- 
plaires la première année, de 90000 
en 1993. Les fondateurs du projet 
ont réuni 7 millions de francs. Ils 
seront rejoints par un club d'inves- 
tisseurs. parmi lesquels on trouve 
Roland Moréno, l’inventeur de la 
carte à puce, l’éditeur Pierre Belfond, 
Christian Marchandise, PDG de 
Télé-Market, François Siegel ( VSD) 
ou Jean-François Bizot {Actuei). 

Mais pour garantir son indépen- 
dance; la Truffe a lancé une opéra- 
tion de souscription auprès de ses 
futurs lecteurs, avec le concours de 
Jacques Séguéla et la bénédiction de 
la Commission des opérations de 
Bourse (COB); 20000 actions à 
500 francs sont proposées avec l’aide 
de la banque CIC, et les premières 
souscriptions arrivent déjà au siège 
du journal, 7, rue de l'Armorique, à 
Paris. 

Cet appel aux lecteurs, une « pre- 
mière » dans la presse quotidienne, a 
déjà reçu le soutien d’un certain 
nombre de personnalités : Jean-Fran- 
çois Kahn, fondateur de l'Evènement 
du jeudi, l’écrivain Gilles Perrault, le 
professeur Léon Schwartzenberg, 
Robert Hossein, l’inspecteur Antoine 
Gaudino et le rugbyman Daniel Her- 
ICTOl 

Y.-M. L 


Les grands écrans 
d’AMhabara 


Suite de la première page 

Bref, plus de vingt ans après les 
premières recherches lancées par la 
télévision publique NHK, et cinq 
ans après les premières émissions 
expérimentales par satellite, la 
TVHD est une réalité au Japon. 
Mais c’est une réalité encore 
timide hors des marchés profes- 
sionnels. 

Dans le quartier d’Akihabara. La 
Mecque du consommateur de nou- 
veautés électroniques, les premiers 
postes TVHD sont en vente depuis 
l’an dernier. Sept constructeurs, 
dont Nec. Matsushita, Sony, Hita- 
chi, les proposent. Mais leur prix 
actuel - plus de 4 millions de yens, 
soit plus de 150 000 F - n’a pas 
permis d'en vendre plus d’une cen- 
taine à des particuliers. Et le MfTf 
a dû revoir à la baisse, ou du 
moins retarder, scs prévisions de 
marché. Deux raisons expliquent 
en partie ce décalage de calen- 
drier ; le manque de programmes 
et les déboires de satellites de télé- 
vision nippons. 

La NHK, qui produit pourtant 
depuis bientôt dix ans en Hi-vi- 
sion, ne dispose que de 500 à 600 
programmes redi (Tu sables. Depuis 
plus d’un an, elle alimente réguliè- 
rement une heure quotidienne en 
TVHD sur sa deuxième chaîne 
satellite. Mais les chaînes privées - 
le Tokyoïte moyen en reçoit cinq - 
ne sont pas pressées de suivre le 
mouvement tant que les specta- 
teurs ne peuvent être au rendez- 
vous. 

Or, dans l'immédiat, ces specta- 
teurs se passionnent plus pour la 
télévision par satellite que pour la 
haute définition. Près de quatre 
millions de foyers ont installé sur 
leur balcon une de ces petites para- 
boles qu’on trouve pour moins de 
2 000 F à Akihabara. Trois chaînes 
sont actuellement diffusées par 
satellite, dont deux de la NHK. La 
première se consacre essentielle- 
ment au sport et à l’information 
avec, notamment. les journaux de 
chaînes étrangères comme 
Antenne 2, la BBC britannique ou 
(a ZDF allemande. 

La deuxième chaîne satellite de 


la NHK est, elle, dédiée à la 
culture. Leur diffusion régulière 
depuis juin 1989 a permis à la 
NHK de collecter une redevance 
augmentée - environ 97 francs par 
mois contre 58 francs pour la seule 
redevance terrestre - auprès des 
adeptes de ces nouvelles chaînes. 
Depuis avril 1991. la NHK partage 
son satellite avec la première 
chaîne payante du Japon, JSB, qui 
a déjà conquis 400 000 abonnés. 
Mais cette cohabitation entre dans 
une période troublée, car le satel- 
lite BS-3 A donne des signes de fai- 
blesse : son alimentation électrique 
ne lui permettra bientôt plus que 
de difiiïser deux chaînes. La NHK 
avait bien prévu cette hypothèse et 
comptait sur d’autres satellites 
pour assurer la continuité du ser- 
vice. 

Une course 
de fond 

Las ! BS- 2 X s'est abîmé, début 
1990, au large de Kourou dans 
l’échec du vol 36 d’Ariane. Et BS-3 
H. hâtivement acquis d'occasion 
3ux Etats-Unis, vient de connaître 
le même sort avec l’explosion d’un 
lanceur américain, le 1 9 avril der- 
nier. Trahis par les fusées occiden- 
tales, les Japonais attendent main- 
tenant le lancement, en août, sur 
un engin nippon, du satellite de 
secours BS-3 B. Celui-ci ne sera 
opérationnel qu'en décembre avec 
quatre canaux, dont un réservé à la 
TVHD 

Du coLé de la chaîne publique, 
qui doit répondre de ces échecs 
devant le Parlement lors du vote 
annuel de ia redevance, on s’ef- 
force de rester serein. * Nous comp- 
tons toujours difiuser régulièrement 
six à huit heures par jour en TVHD 
dès (a fin de l'année. Nous avons 
d'ailleurs des négociations arec les 
privés pour cela ", rappelle 
M. Kazuo Takenaka, producteur 
exécutif du projet spécial Hi- vi- 
sion. Il ajoute : «Et puis, la haute 
définition, ce ne sont pas seulement 
les satellites, il y a d'autres applica- 
tions. » 

Regroupant production, diffu- 
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sion et recherche, à l'instar de feu 
i'ORTF, la NHK a de bons atouts 
dans une course de fond dont le 
résultat lui apparaît inéluctable. 
« C'est une question de temps, mais 
nous sommes certains que ca va 
arrivtr. Nos sondages montrent que 
80 % des Japonais sont désireux de 
posséder un téléviseur haute défini- 
tion dès que le prix baissera «. 
explique le directeur général des 
relations internationales de la 
NHK. M. Hiroshi hvameto. 

Outre une batterie impression- 
nante de matériels de plus en plus 
légers et sophistiques, la NHK a 
acquis de l’expérience. Ses techni- 
ciens ont l’habitude de filmer en 
TVHD les événements sportifs qui 
forment 60 % des heures déjà dif- 
fusées. des populaires combats de 
sumo au dernier Mondiale de foot- 
ball italien. Lors des prochains 
Jeux olympiques, les équipes japo- 
naises et européennes venues cou- 
vrir les Jeux d’Albertville et de 
Barcelone en TVHD s'opposeront 
en une compétition parallèle. 

Mais cette compétition est-elle 
appelée à sc poursuivre longtemps, 
avec le gaspillage correspondant ? 
Les Japonais appellent de leurs 
voeux une norme de production 
mondiale unique, sinon dès 
aujourd’hui, du moins pour la pro- 
chaine étape. celle de la télévision 
numérique. 

Apres s’ètre imposés en s’oppo- 
sant, les Européens pourraient 
aussi chercher à coopérer avec l’in- 
dustrie nipponne (/*■ Monde du 
30 avril). En attendant, celle-ci 
continue la course à la baisse des 
prix : Hitashi annonce, pour l’au- 
tomne. un téléviseur à moins de 
2 millions de yens (90 000 F), soit 
une division par deux en moins 
d’un an... 

MICHEL COLONNA D’ISTRIA 
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VENDREDI 3 MAI 


CINÉMA 

LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHAILLOT 
(47-04-24-24) 

Lun egard a (1944). da Marc Allégret, 
16 h ; (as Monuments français. An 
Rencontres présentent : las Damnés 
(1962. v.o.), de Joseph Losey, 19 h ; 
A l'Ouest, tout va bien {19 90). de Hans 
Peter àahsen. 21 h. 

PALAIS DE TOKYO (47-04-24-24) 
Shakespeare au cinéma : Romeo et 
Jullerta (v.f.J. de Renato Casta/fanl. 
18 h ; Richard III (1985), de Raul Ruiz, 
20 h 30. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE (42-78-37-29). 

‘ Las Cinémas d'Asie centrale soviéti- 
que : le Chasseur Achov, frère cadet du 
.comptable Akhmed (1987, v.o. traduc- 
tion simultanée), d'Aman Djourruev ; le 
Champ maternel (1987, v.o. traduction 
simultanée), de Guennadi Bazarov. 
14 h 30 ; la-Kha-A I (1986, v.o. traduc- 
tion simultanée), de Rachid Nougma- 
nov ; le Trio (1989). d'Atefcsandr Bera- 
nov et Bakhyt Kilibaev. 1 7 h 30 ; 
l’Ascension du Fujy'Yama (1988. v.o. 
s.r.f.). de Bolot Chamchiev, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2, Grande Galerie, 
porte Saint- Eustache, 

Forum des Halles 
(40-26-34-30) 

La Commune de Paris : (es Pétro- 
leuses : la Commune, Louise Michel et 
nous (1972) de M. Gard, la Nouvelle 
Babytone {1929} de Gngon Kozimsev et 
Leonide Trauberg, 14 h 30 ; les 
Années 30 et la Commune ; Actualités 
Gaumont, les Aubes da Paris { 1936 ) de 
Grigorii Rochal, 16 h 30 ; la Dernière 
Barricade : la Pipe du communard 
(1929) de C. Mardjanov. la Semaine 
sanglante (1976) de Joël Farges, 
18 h 30 ; l'Année terrible (1984) de 
Claude Santelli, 20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 

LES AFFRANCHIS (*’) (A., v.o.) : 
Cinoches. 6* (46-33-10-82). 

ALICE (A., v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; Action Ecoles. 5- (43- 
25-72-07) : UGC Rotonde, 6- (45-74- 
94-94); UGC Biarritz. 8- (45-62- 
20-40). 

ALLO MAMAN C’EST ENCORE 
MOI (A., v.o.) ; George V. 8- (45-82- 

41-46) ; v.f. ; UGC Montparnasse. 6* 
(45-74-94-94) ; George V, 8- (45-62- 

41-46) ; Paramétrât Opéra. 9* (4742- 
56-31} ; UGC Gobalins. 13* (45-61- 
94-95) ; Mistral, 14- (45-39-52-43) ; 
Parité Montparnasse, 14* (43-20- 
12-06) ; UGC Convention. 15* (45-74- 
93-40) ; Pathé Clichy. 18* (45-22- 
46-01) ; Le Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 

AN ANGEL AT MY TABLE (néo-zé- 
landais. v.o.) : Gaumont Les Halles, 1* 
(40-26-12-12) ; Gaumont Opéra, 2* 


PARIS EN VISITES 


(47-42-60-33) ; Racine Odéon, 6* (43- 
26-19-68) ; Public is Champs-Elysées. 
8* (47-20-76-23) ; Gaumont Parnasse, 
14* (43-35-30-40). 

L'ANNÉE DE L'ÉVEIL (Fr.) : Gaumont 
Les Hâtes, 1* 140-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (47-42-60-33) ; 14 Juillet 
Odéon. 6* (43-25-59-83) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (43-59-04-67) ; 
I Saint-Lazare-Pasquler. 8* (43*87* 
35-43) ; Î4 Juillet Bas cite. 1 1* <43-57- 
90-81) ; Fauvette Bis. 13* (47*07* 
55-88) : Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84-50) ; Miramar. 14* (43-20-89-52) ; 
14 Juillet Beaugrenelle. 15 a (45-76- 
79 79). 

ARACHNOPHOBtE (A., v.o.) : 
Forum Orient Express, 1* (42-33- 

42-26) ; George V. 8* (45-62-41-46) ; 
UGC Normandie. 8* (45-63-16-16); 
Grand Pavois, 15* (45-54-46-85) ; v.f. : 
Rax. 2* (42-36-83-93) ; UGC Montpar- 
nasse. 6* (45-74-94-94) ; UGC Opéra, 
9* (45-74-96-40) ; UGC Lyon Bastille. 
12- (43-43-01-59) ; UGC Gobeüns. 13- 
(45-61*94-95) ; Mistral. 14* (45-39- 
52-43} ; Pathé Montparnasse. 14* (43- 
20-12-06) ; Pathé Wepier II. 18* (45- 
22-47-94} ; Le Gambetta. 20* (46*36* 
10-96). 

LES ARNAQUEVJRS (A., v.o.) : Stu- 
dio Galande. 5- (43-54-72-71) ; 
Onoches. 6- (46-33-10-62). 

AUX YEUX OU MONDE (Fr.) ; Gau- 
mont Opéra. 2- (47-42-60-33) ; UGC 
Danton, 6* (42-25-10-30) ; La Bastille, 
1 1* (43-07-46-60) ; Gaumont Parnasse. 

14- (43-35*30-40). 

LES AVENTURIERS DU TIMBRE 
PERDU (Can.) : Latina. 4* <42-78- 
47-86) ; Le Berry Zèbre, 11- (43-57- 
51-55). 

BASHU, LE PETIT ÉTRANGER (ira- 
nien, v.o.) ; Utopia, 5- (43-26-84-85). 

BONS BAISERS D'HOLLYWOOD 
(A., v.o.) : George V, 8- (45-62- 
41-46) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32*20). 

LE BUCHER DES VANITÉS (A., 
v.o.) : Gaumonr Ambassade. 8* (43-59- 
19-08) ; Grand Pavois. 18* (45-54- 
46-85) ; Studio 28. 16- (46-06-36-07). 

BUSINESS OBLIGE (A., v.o ] : Stu- 
dio des Ursulines, 5* (43-26-19-09) ; 
George V, 8* (45-62-41*48). 

LE CERCLE DES POÈTES DISPA- 
RUS |A., v.o.) ; Cinoches, 6* (46-33- 
10-82) ; Grand Pavois, 15- (45-54- 
46-85). 

CYRANO DE BERGERAC (Fr.) : UGC 
Triomphe. 8* (45-74-93-50) ; UGC 
Opéra, 9- (45-74-95*401 ; Sept Parnas- 
siens, 14- (43-20-32-20) ; 14 Juillet 
Beaugrenelle. 15* (45-7S-79-79). 

DANSE AVEC US LOUPS (A.. 
v.o.} : Forum Horizon. !• (45-08* 
57-57) ; Gaumont Opéra. 2* (47-42* 
60-33) ; Bretagne. 6* (42-22-57-97) ; 
UGC Odéon. 6* (42*25-10-30)'; Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; 
PubKcis Champs-Elysées. 8* (47-20* 
76-23) ; Gaumont Alés», 14* (43-27* 
84-50) ; v.f. : Rex (le Grand Rex), 2- 
(42-36-83-93) ; Les Nation, 12* (43- 
.43-04-67) ; Fauvette, 13* (47-07- 
-55-88) ; Gaumont Convention, 15* (48- 
28-42-27) ; Pathé Wepier, 18- [45-22- 
46-01). 


DELICATES S EN (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) : UGC Danton, 
0* (42-25-10-30) ; UGC Rotonde. 6- 
(45-74*94-94) ; La Pagode. 7* (47-05- 
12-15) ; UGC Biarritz. 6* (45-62- 
20-40) ; Max Linder Panorama. 9* (48- 

24-88-88) ; Paramount Opéra, 9* (47- 

42-56-31} ; 14 Juitet BestiKe. 1 ï* (43- 
57-90-81) ; Escuria». 13* (47-07- 
28-04) ; Mistral. 14* (45-39-52-43) ; 
14 Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75- 
79-79) ; UGC Maillot, 17* (40-88- 
00-18). 

LA DISCRÈTE (Fr.) : CW Beaubourg, 
3* (42-71*52-36) ; Publias Saint-Ger- 
main. 6* (42-22-72-80) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-184)8) ; La Bas- 
tille. 11* (43-07-48-60) ; Gaumont Par- 
nasse, 14- (43-35-30-40). 

EAT1NG (A., v.o.) : 14 Juillet Odéon. 
6* (43-25-59*83). 

EDWARD AUX MAINS D’ARGENT 
(A., v.o.) : Ciné Beaubourg. 3* <42-71- 
52-36) ; UGC Odéon, 6- (42-25- 
10-30) ; UGC Rotonde. 6* (45*74- 
94-94) ; UGC Champs-Elysées. 8* (45- 
62-20-40) ; v.f. : Paramount Opéra, 9* 
(47-42-56-31). 


LES FILMS 


LES OOORS. film américain d'Ofi* 
ver Stone, v.o. : Forum Horizon, 1* 
(45-08-57-57) ; UGC Odéon. B* (42- 

25-10-30} : Pathé Marignan- 
Concorde, 8* (43-59-92-82) ; UGC 
Biarritz, 8* 145-62-20-40) ; Gaumont 
Alésia. 14* (43-27-64-50) ; Miramar, 
14* (43-20-89-52) ; Kmopanorama, 
15* (43-06-50-50) ; v.f. : Pathé 
Français, 9* (47-70-33-86) ; Fau- 
vette Bis, 13* (47-07-55-88) ; Pathé 
Montparnasse. 14* (43-20-12-06) ; 
Gaumont Convention, T5* (48-28- 
42-27) ; Pathé Wepier, 18* (45-22- 
46-01) ; Le Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 

GRAND CANYON, film américain 
de Kieth Merrill : La Géode. 19* (40- 


ENO OF THE NIGHT (A., v.o.) : 
Images d’ailleurs, 5* (45-87-18-09) ; 
Pathé Hautefeuüle, 6* (46-33-79-38). 

L'EVEIL (A., v.o.) : Forum Orient 
Express, I* (42-33-42-26) ; Grand 
Pavois. 15* (45-54-46-85). 

FORTUNE EXPRESS (Fr.) ; Forum 
Orient Express. 1* (42-3342-26); 
Pathé HautefeuiHe, 6* (46-33-79-38) ; 
.George V, 8* (45-62-41-46) ; Pathé 
Français, 9* (47-70-33-88) ; Les Mont- 
pamos, 14* (43-27-52-37). 

LA FRACTURE DU MYOCARDE 
(Fr.) : Epée de Bois, 5- (43-37*57-47) ; 
Lucemaire. 6* (45-44-57-34). 

GA WIN (Fr.) : Forum Orient Express, 
1* (42*33*42*26) ; Pathé Impérial, 2- 
(4742-72-52) ; Pathé Merignan- 
Concorda. 8* (43-59-92-82) ; Pathé 
Montparnasse. 14* (43-20-12-06) ; 
Pathé Clichy. 18* (45 -22-46-01) ; Le 
Gambatta, 20* (46-36-10-96). 

GÉNIAL. MES PARENTS DIVOR- 
CENT (Fr.| : Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20). 


SAMEDI 4 MAI 
«Les passages marchands du dix- 
neuvième siècle, une promenade hors 
du temps ». 10 b 30, 4, rue du Fau- 
bourg-Montmartre. 

« L' Hôtel-Dieu et la médecine autre- 
fois », 14 h 40, entrée HôibJ-Djbu, 
côté parvis de Notre-Dame (Paris 
autrefois) . 

« Le Louvre, du don)on è la Pyra- 
mide : huit siècles d’histoire ». 
1 1 heures et 14 h 30, 2. place du 
Palais-Royal, devant le Louvre des 
Antiquaires (Connaissance de Paris). 

• Le Palais de Justice. Histoire et 
fonctionnement», 14 h 15 et 
16 h 15, métro Cité, sortie marché 
aux heurs (Connaissance d'ici et d'ail- 
leurs). 

Exposition : s Seurar », Il h 30, 
Grand Palais, entrée de l’exposition 
(P.* Y. Jaslet). 

«Autour d'Alphonse Mucha et de 
José Maria Sert », 14 h 30, 23. rue 
da Sévigné (Musée Carnavalet). 

■ Le Louvre, de la forteresse de Phi- 
lippe-Auguste è la Pyramide de Per. 
Projets pour le Grand Louvre », 

14 h 30. métro Palais-Royal, terre- 
plein central (E. Romann). 

« Visite exceptionnelle de l’hôtel de 
Rohan », 14 h 30, 83. rue VieiOe-du- 
Temple (M.-C. Lasnier). 

« Le quartier du Cloître 
Notre-Dame : maisons dés chanoines 
et chapelle Saint-Aignan ». 14 h 30. 
parvis Notre-Dame, statue de Charle- 
magne [Paria historique). 

Exposition : «Camille Claudel au 
Musée Bodin », 14 h 30, dans la 
cour, 77. rue de Varerme (C. Marie). 

« Les plus belles demeures du 
Marais, de la place des Vosges è 
l'hôtel Salé ». 14 h 30. sonie métro 
Chemin-Ven (Ans et caetera). 

« Tombes célèbres du Père-La- 
chaise ■. 14 h 46. porte principale, 
boulevard de Ménilmontant 
(V. de Langfade). 

■ La Chambre de commerce et d'in- 
dustrie dans Thôtel des comtes 
Potocki » 15 heures. 27. avenue de 
Friedland. 

« Ou collège des Quatre Nations è 
l'Institut de Tranee : cant cinquante 
ans de péripéties », 15 heures, 
23, quai de Contl (Monuments histori- 
ques). 

< Le Moulin d'Ivry ». 16 heures, 
entrée du Moulin, rue Barbés, è tvry 
(Association des Amis du Moulin. 
Tél. : 46.70.15.71). 

« Saint-Eustache et son quartier », 

15 heures, métro Louvre (Lutèce 
visitas). 

« Le Grand Orient de France. His- 
toire et symbolique de la frane-ma- 
ponnerie, du dix-huitième siècle à nos 
(ours », 15 heures. 16, rue Cadet 
(I. Hauterf. 


« L'étrange quartier de Saim-Sul- 
plce », 1 5 muras, sortie métro Salnt- 
Sulpice » (Résurrection du passé). 

« La basilique Saint -Dénia et les 
tombes des rois da France », 

15 heures, entrée de la basilique 
(Paris et son histoire). 

■ Saint-Denis ; la Maison d’éduca- 
tion de la Légion d’honneur », 

16 heures, è l’entrée (Office de tou- 
risme). 

« Le restaurant L apérouse », 
16 h 15, 51 bis, quai des Grands-Au- 
gustins (Tourisme culturel). 

DIMANCHE S MAI 

« Le siège de la Banque de France 
dans les salons da l'hôtel Gaillard » 
(10 h 15, 2, rue Hadziwifl I. Hauller). 

c Sept des plus visites maisons de 
Parts ». 10 h 30, métro Hôtel-de- 
Ville. 2. rue des Archives. 

« Montmartre, une butte sacrée, un 
village pittoresque », 15 heures, 
sommet du funicutafre. au fanion Paris 
autrefois. 

a Les nobles façades de IHa Saint- 
Louis », 10 h 30 et 14 h 30. portail 
central de Notre-Dame (Art et his- 
toire). 

«L'institut de France, la coupole, 
les cinq Académies », 10 h 30. 
23. quai de Conti (P. Fernandez). 

« L'Opéra cathédrale mondaine » 
du Second Empire », 1 1 heures et 
14 h 30, dans l'entrée (C. Marie). 

« La Conciergerie, la Sainte-Cha- 
pelle et l'histoire de la Cité », 
11 heures et 14 h 30. 1. quai de 

I Horloge (Connaissance da Paris). 

« Ateliers d'artistes, iardlns et 
Curiosités de Montparnasse », 

II heures et 16 heures, métro Vavfn 
(Connaissance d'ici et d'ailleurs}. 

« Une heure au Père-Lachaise », 
1 1 heures et 15 heures, porte princi- 
pale. boulevard de Ménilmontant 
(V. de Langtadé). 

• Versailles : le potager du Roi et le 
parc Balbl », 14 h 30, 10. rue du 
Maréehal-Joffre (Office de tourisme). 

« Le Panthéon et ses parties 
hautes », 14 h 30. entrée 

(M. Pohyer). 

« La basilique de Saint-Denis », 

14 h 30, è l'entrée [Office de tou- 
risme). 

« A la découverte du Palais-Royal 
et de son quartier insolite », 14 h 30, 
devant les grilles du Conseil d'Etat, 
place du Palais-Royal (Arts et cae- 
tera). 

« Le Palais-Royal et son quartier ». 

15 heures, métro Pyramides (Lutèce 
visites). 

■ Le vieux quartier de la tour da 
Nesle et la rue Visconti ». ts heures, 
sortie métro Pont-Neuf (Résurrection 
du passé). 


«La crypia archéologique. Décou- 
verte d'une maison romaine et de 
maisons médiévales sur nie de (a 
Cité ». 15 heures, entrée de la crypte, 
parvis de Notre-Dame (E. Romann). 
c Circuit insolite dans le Marais », 

14 h 30, 44. rue François-Miron 
(Paris historique). 

« Les petites synagogues dans le 
quartier juif du Marais ». 1 5 heures, 
sortie métro Saint-Paul. 

« L'hôtel de Sully », 15 heures, 
62, rue Saint- Antoine (Monuments 
historiques). 

« La cathédrale russe ». 1 5 heures, 
12, rue Deru (Paris et son histoire). 

« L’institut, la coupole, les cinq 
Académies », 15 h 30, 23. quai de 
Conti. (Tourisme cultural). 

« Saint-Denis : le Musée d’art et 
d’histoire », 16 heures. 26 bis, rue 
Gabrlel-Pért (Office de tourisme). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 4 MAI 

11 bis, rue Keppler. 14 heures : 

■ Séminaire : L’Héritage spirituel de 
l’humanité. » Entrée gratulre (Loge 
unie des théosophas). 

30. avenue George-V, 14 heures : 
Vaincre autour du monde, fftn de 
C. Recors (1987) ; 16 heures : «Evo- 
lution des voiliers en solitaire pour le 
tour du monde », par R. Knox -Johns- 
ton (Espace Kronenbourg-Aventure). 

Maison de La VHlene. ancienne 
rotonde de vétérinaires, angle avenue 
Corentln-Cariou et quaï de Charente, 

15 heures : « La Canal de TOurcq », 
par B. Lamoureux. 

9. rue Gutenberg, 17 heures : 
« Jnana, Bhafctf et Karma yoga dans 
la « Bhagavad Gâta ». par Lav Shatma. 
Entrée : 90 F (Tapovan) 9, rue Guten- 
berg. 20 h 30 : ■ La synthèse des' 
yogas salon Sri Aurobtndo. III. Le 
Yoga de l’amour divin » par Yvon 
Lamines. Entrée : 90 F (Tapovan). 

DIMANCHE 5 MAI 
9. rua Gutenberg, 14 heures : 
« Etude de la Bhagavad G ta. è partir 
du texte sanskrit ». par Lav Snarma 
(Tapovan). 

60, boulevard Latour-Maubourg, 
14 h 30 : « L'Inde au quotidien et son 
histoire » ; 16 h 30 : « L'Espagne 
musulmane et l'islam » ; 18 n 30 : 

■ La Hongrie ». par M. Brumfald (Ren- 
contra des peuples). 

1, rue des Pnouvaires. 15 heures : 
« La Papauté face è la monarchie fran- 
çaise », par H. Ourranbacb ; 
« Voyance et prophétie », par Natya 
{Conférences Natya). 

11 bis. rue Keppler, 17 h 30: 
« Cent ans après : actualité du mas- 
saga théosophique ». Entrée gratuite 
(Loge unie des théosophas). 


\ GHOST (A., v.f.) : Gaumont Par- 
nasse. 14* (43-35-30-40). 

GREEN GARD (A., v.o.) : UGC 
Odéon. 8* (42-25-10-30) ; UGC 
Triomphe, B» <46-74-93-50) ; Sienvs* 
ride Montparnasse, 15* (45-44-25-02) ; 
Studio 28. 18* (46-06-364)7). 

HALFAOUINE (Fr.-Tun., v.o.) : Epée 
da Bois. 5* (43-37-57-47). 

! HANDFUL OF TIME (Nor., v.o.) : 
Refier Logos fl. 5* (43-54-42-34) ; L'En- 
trepôt. 14* (45-43-41-63). 

: HENRY & JUNE (•) (Fr., v.o.) : 
Cinoches. 6* (46-33-10-82). 

■ HENRY V (B rit. v.o.) : 14 Juillet Par- 
nasse, 6* 143-26-58-00) ; Elysée» Lin- 
coln, S* (43-59-36*14). 

HENRY. PORTRAIT OF A SERIAL 
KILLER (*1 (A., v.o.) : Les Trois Luxem- 
bourg. 8» (46-33-97-77). 

L'HISTOIRE SANS FIN II (A., v.f.) : 
Grand Pavois. 15* (45-64-46-85) ; 
Saint-Lambert, 15* (48-32-91-83). 

HOT SPOT (•) (A., v.o.) : Epée de 
Bois. 5* (43-37-57-47). 

L’INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE 
L’ÈTRE (A., v.o.) : Onoches, B* (48-33- 
10-82). 


NOUVEAUX 


05-80-0Q). 

PREDATOR 2. (*) Film américain 
de Stephen Hopkins, v.o. : Forum 
Horizon, T* (45-08-57-57) ; George 
V, 8* (45-62-41 *46) ; UGC Norman- 
de. 8* (45-63-16-16) ; v.f. : Rex, 2* 
(42-36-83-93) ; UGC Montparnasse, 
6* (45-74-94-94) ; Pathé Français. 9* 
(47-70-33-88) : UGC Lyon Bastille. 
12* (43-43-01-59) ; Fauvette. 13* 
(47-07-55-88) ; Mistral, 14* (45-39- 
52-43) ; UGC Convention. 15* (45- 
74-93-40) ; Pathé Wepier II. 18* 
(45-22-47-94) ; Le Gambetta. 20* 
(46-36-10-96). 

SAISONS. Film américain de Ben 
Shedd : La Géode, 19* (40-05- 
80-00). 


LE JOUR DES ROIS (Fr.) : Saint-An* 
dré-des-Arts I. 6* (43-26-46-18) ; Sept 
Parnassiens, 14* {43-20-32*20}. 

LABYRINTHE DES PASSIONS 
(Esp., v.o.) ; Gaumont Lee Hâtes, 1* 
(40-26-12-12) ; L'Entrepôt. 14* (45-43- 
41-63). 

LES LIAISONS DANGEREUSES (A., 
v.o.) : Cinoches, 6* (46-33-10-82) ; 
Grand Pavois, 15* (45-5446-85). 

LUNG TA (Fr., v.o.) : Epée de Bois, S* 
(43-37-57-47). 

MADAME BOVARY (Fr.) : Gaumont 
Us Halles. 1* (40-26-12-12) ; 14 Jufifet 
Odéon, 6* (43-25-59-83) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (45-J74-94-94) ; La 
Pagode. 7* (47-05-12-15) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; SaiTu- 
Lazare-Pasquiar, 8* (43-87*35-43) ; 
Paramount Opéra. 9* (47-42-56-31) ; 
14 Jufllet Bastille, 1 1* (43-57-90-81) ; 
Les Nation, 12* (43-43-04-67) ; UGC 
Gobefins, 13* (45-61-94-95) ; Gaumont 
Aléaïa. 14* (43-2 7-84-501 ; Miramar, 
14* (43-20-89-52) ; 14 Juitet Baaugre- 
nelle, 15* (45-75-79-79) ; Gaumont 
Convention, 15* (48-28-42-27) ; UGC 
Maillot, 17* (40-68-00-18) ; Pathé CH- 
chy, 18* (45-22-46-01). 

LA MAISON RUSSIE (A., v.o.) : 14 
Juillet Odéon. 6* (43-25-59-83) ; 
George V. 8- (45-62-41 -46) ; UGC Biar- 
ritz, 8* (45-62-20-40) : Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20) ; v.f. : Pathé 
Impérial. 2* (47-42-72-52). 

MERCI LA VIE (Fr.) : Gaumont Les 
Haflas, 1* (40-26-12-12) ; UGC Danton. 
6* (42-25-10-30) ; Pathé Marignan- 
Concorde, 8* (43-59-92-82) ; UGC 
Opéra, g< (46-74-95-40) ; Les Montpar- 
nos, 14* (43-27-S2-37). 

MILLER'S CROSSING O (A., v.o.) : 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20). 

MISER Y (') (A., v.o.) ; UGC 
Triomphe. 8* (45-74-93-50) ; Grand 
Pavois, 1 5* (46-54-46-85) ; v.f. : Rex, 
2* (42-36-S3-93). 

MOI ET MAMA MIA (Dan., v.f.) : 
Epée da Bois. 5* (43^7-57-47) ; Répu- 
bfic Cinémas, 11* (48-05-61-33) ; Dan- 
fart, 14* 143-21-41-01). 

MONEY (Fr.Jt.-Can., v.o.) : George 
V. 8* (45-62-41-46) ; Pathé Marignan- 
Concorde, 8* (43-59-92-82) ; v.f. : 
Paramount Opéra. 9* (47-42-66-31) ; 
Pathé Montparnasse. 14* (43-20- 
12-08). 

LE MYSTÈRE VON BULOW (A., 
v.o.) : Cinoches. 6* (46-33-10-82) : 
George V. 8- (45-62-41-46). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*> (A., 
v.o.) : Studio Galande. 5* (43-54- 
72-71); Grand Pavois, 16* (45-54- 
46-85). 


LE PETIT CRIMINEL (Fir.J : Epée de 
Bois, 5* (43-37-57-47) ; Lucemaire. B* 
(45-44-57-34). 

PLAISIR D'AMOUR (Fr.) : Pathé 
Impérial, 2* (47-42-72-52) ; Pathé Mari- 
gnan -Concorde. 8* (43-59-92-82) ; 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20). 

POUR SACHA (Fr.) : Forum Horizon, 
1* (45-08-57-57) ; Rex, 2* (42-36- 

83- 93] ; UGC Danton, 6* (42-25- 
10-30) ; UGC Montparnasse, 6* (45-74- 
94-94) ; Pathé Mangn an -Concorde. 8* 
(43-59-92-82) ; Samt-Lazare-Pasqwer. 
8* (43-87-35-43) ; UGC Biarritz, 8* (45- 
62-20-40) ; Pathé Français, 9* (47-70- 
33-88) ; Les Nation. 12* (43-43- 
04-67) ; UGC Lyon Bastille, 12* (43-43- 
01-59) ; UGC Gobelina, 13- (45-61- 
94-95) ; Mistral, 14* (45-39-52-43) ; 
14 Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75- 
79-79) : UGC Convention, 15* (45-74- 

93- 40) : UGC Mamot. 17* <40-68- 
00-16) ; Pathé Wepier «. 18* (45-22- 
47-94). 

PRETTY WOMAN (A., v.o.) : Ba- 
sées Lincoln, 8* (43-59-36-14) ; Grand 
Pavois. 15* (45-54*46-85) : Sam-Lam- 
bert. 15* (45-32-91-68) ; v.f. : Bre- 
tagne. 6* (42-22-57-97) ; Fauvette, 13* 
(47-07-55-88). 

QUAND HARRY RENCONTRE 
SALLY (A., v.o.) : Ciné-Planète magi- 
que. 3* (42-76-00-18) ; Saim -Lambert. 

15- (45-32*91-68). 

SAILOR ET LULA D (Brit.. v.o.) : 
Studio Galande. 5* (43-54-72-71) ; 
Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

LES SECRETS PROFESSIONNELS 
DU DOCTEUR APFELGLUCK (Fr J ; 
Forum Horizon, 1* (45-08-57*57) ; Rex. 
2* (42-36-83-93) ; Pathé Hautefeuüle. 
6* (46-33-79-38) ; Pathé Marjgnan- 
Conconte. B* (43-59-92-62) ; UGC Nor- 
mandie, 8* (45-63-16-16) ; Pathé Fran- 
çais. 9* (47-70-33-88) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12* (43-43-01-59) ; Fauvette. 13* 
(47-07-55-88) ; Gaumont Parnasse. 14* 
(43-35-30-40) ; Gaumont Alésia. 14* 
(43-27-84-50) : Pathé Montparnasse, 
14* (43-20-12-06) ; Gaumont Conven- 
tion. 15* (48-28-42-27) ; Pathé Clichy. 
18* (45-22-46-01) : Le Gambetta. 20* 
(46-36-10-96). 

LE SILENCE DES AGNEAUX |”> 
(A,, v.o.) ; Gaumont Les Halles. 1* (40- 

26-12-12) ; Gaumont Opéra. 2* (47-42- 
60-33) ; Ciné Beaubourg. 3* <42-71- 
52-36) ; 14 Jufllet Odéon. 6* (43-25- 
59-83) ; Gaumont Ambassade. 8* (43- 
59-19-08) ; UGC Normandie. 8* (45*63* 

16- 16) ; 14 Juitet BastiBe. 11* (43*57* 

90- 81) ; Gaumont Alésia. lé' (43*27* 

84- 50) ; 14 Juillet Beaugrenelle. 15* 
(45-75-79-79) ; BïenvenOe Montpar- 
nasse. 15* (46-44-25-02) ; UGC Mail- 
lot. 17* (40-68-00-16) ; v.f : Rex. 2* 
(42-36-83-93) ; ÜGC Montparnasse. & 
(45-7.4-94-94) ; Paramount Opéra, 
(47-42-56-31) ; Les Nation, 12r (43- 

43-04-67) ; UGC Lyon Bastille. 12* (43- 

43-01-59) ; UGC Gobefins, 13* (45-61- 

94- 95) ; Gaumont Convention, 15* (48- 
28-42-27) : Pathé Wepier H, 18- (45- 
22-47-94). 

SOGNI D'ORO (II, v.o.) : Latina, 4» 
(42-78-47-86) ; Les Trois Luxembourg, 
6* (46-33-97-77). 

SOUVENIRS DE LA MAISON 
JAUNE (Pot., v.oj : Latina. 4» (42-78- 
47-86) ,' Lucemaire. 6- (4544-57-34). 

LE SYNDROME ASTHÉNIQUE 
fSov., v.o.) : Chié Beaubourg. 3* (42- 
71-62-36) ; Panthéon. 5* (43-54- 
15-04). 

THELONJOUS MONK (A., v.o.) : 
■mages d'ailleurs, 5* (45-87-18-09). 

TOCCATA ET FUGUE POUR UN 
ENFANT (Fr.) ; George V. 8* (45-82- 
41-46). 

TORCH SONG TRILOGY (A.. v.o.) : 
Ciné Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; Le 
Berry Zèbre, 11* (43-57-51-55). 

LE TRÉSOR DES ILES CHIENNES 
(Fr.) : Epée de Bois, 5* (43-37-5747) .- 
14 Jufllet Parnasse, 6* (43-26-58-00) ; 
Escuria), 13* (47-07-28-04). 

LE TRIOMPHE DE 8A8AR 
(Fr.-Can.) : George V. 8* (45-62- 
4146) ; Saint-Lambert, 15* (45-32- 

91- 68). 

TRIPLEX (Fr.) ; Forum Horizon, 1* 
(45-08-57-57) ; Gaumont Ambassade, 
8* (43:59-19-08) : Paramount Opéra, 9* 
(4742-56-31) ; UGC Lyon Bastille, 72* 
(4343-01-59) ; Fauvette, 13* (47-07- 
65-88) ; Gaumont Atéeia, 14* (43-27- 
84-50) ; Les Montpamas, 14* (43-27- 
52-37) ; Gaumont Convention. 15* (48- 
2842-27) ; Pathé Clichy. 18* (45-22- 
46-01). 

URANUS (Fr.) *. George V. 8- (46-62- 
4148). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 


NI Kl TA (Fr.) : Gaumont Opéra, 2* 
(4742-60-33) ; Selni-André-dea-Arts 
H. 6- (43-26-80-25) ; Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-13-08] ; La Baatifla, TT- 
(43-07-48-60) ; Les Montpamoe. 14* 
(43-27-52-37). 

LES NUITS AVEC MON ENNEMI 
(A., v.o.) : Sysées Lincoln. 8* (43-59- 
36-14) ; v.f. : UGC Opéra. 9* (46-74- 
9540). 

L'OMBRE D'EMMA (Dan., v.o.) : 
L’Entrepôt. 14* (454341-83) ; v.f. : 
Cosmos. 6* (4544-28-80) : Pathé Kau- 
lefeuille. 6* (46-33-79-33). 

L’OPÉRATION CORNED-8EEF 
Fr.} : Hollywood Souleva rd, 9* (47-70- 
1041) ; Paris Ciné 1, 10* (47-70- 
21-71) ; UGC Gobelins, 13* 145-61- 
94-951. 

OUTREMER (Fr.) : Studio des Ursu- 
Unee. 5* (43-28-19-09). 

LA PAGAILLE (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1* (42-3342-26) ; Pathé 
Impérial. 2* (4742-72-62). 

LE PARRAIN, 3* PARTIE (A., v.o.) : 
Forum Orient Express. 1* (42-33- 
42-28) ; UGC Biarritz. 8* (46-62- 
2040). 


ATTACHE-MOI I (Esp.. v.o.) ; Studio 
Galande, 6* <43-54-72-7 11 14 h. 

AUJOURD'HUI PEUT-ÊTRE... (Fr.) ; 
Lucamaïro, 6* (4644-57-34) 14 h. 

LA BÊTE HUMAINE (Fr.) ; Reflet 
Logos 1. 5* (43-64-42-34) 12 h 06. 

BLANCHE-NEtGE ET LE CHATEAU 
HANTE (A., v.f.) ; Le Berry Zèbre, 11* 
(43-57-51-55) 16 h 30. 

BLUE VELVET H (A., v.o.) : On4- 
Ptenète magique, 3* (42-76-00-18) 
19 h 30. 

LA CASA DE BERNARDÀ ALBA 
(Esp., v.o.) : Studio 28, 18- (46-06- 
36-07) 19 h, 21 h. 

CASANOVA DE FELLINI H Ot.. 
v.o.) : Ciné Beaubourg, 3- (42-71- 
52-36) 11 h. 

LE CUISINIER, LE VOLEUR. SA 
FEMME ET SON AMANT D (Fr.-Brtt.. 
v.o.) : Studio des lirauiines, 6* (43-26- 
19-09} 17 h 46. 

LE DÉCALOGUE 5, TU NE TUERAS 
POINT n (Pol., v.o.) : Reflet Logos 11, 
5* (43-6442-341. 

LA DÉSENCHANTÉE (Fr.) : Denfert. 
14* (43-2141-01) 18 h 10. 


LE DÉCALOGUE 8, TU NE SERAS 
PAS LUXURIEUX (Pol.. v.o.) : Reflet 
Logos II, 5- (43-5442-34) 12 h 10. 

DERSOU OUZALA (Sov„ v.o.) : 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68) 
18 h 45. 

DO THE RIGHT THïNG IA., v.oj : 
Images d’aflleura. 5* (46-87-18-09) 
20 h. 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Cmé 
Beaubourg, 3* (42-71-52-36) 11 h. 

L’ECHELLE DE JACOB O (A., vjo.) : 
Grand Pavois. 15* (45-54-46-85) 
20 h 15. 

- EXCAUBUR (A., v.o.) : Saint-Lam- 
bert, 15* (45-32-91-63) 21 h. 

FAHRENHEIT 451 (Fr.) : Grand 
Pavois. 15- (45-5446-85) 13 b 45. 

FANTASIA (A.) : Denfert. 14* (43- 
2141-01) 15 h 50. 

LA FLUTE A SIX SCHTROUMPFS 
(Bel.) : Saint-Lambert. 15* (45-32- 
91-68) 13 h 30. 

LE GARÇON AUX CHEVEUX 
VERTS (A., v.o.) : Action Kve Geuchs. 
5* (43-294440) 12 h. 

LE GRAND BLEU (Fr., v.oj ; Grand 
Pavois, 15* (45-5446-86) 14 II 
HUIT ET DEMI (h., v.o.) : Club Gau- 
mont (Publias Matignon), -8* (43-59- 
31-97) Ï8 h 15. 20 h 45. 

L'INCINÉRATEUR DE CADAVRES 
(tchèque, v.o.) : Accatone, 5* (46-33- 
86-86U3 h 10. 

JULES ET JIM Fr.) : Us Trois 
Luxembourg. G* (46-33-97-77) 12 h. 

LA LECTRICE (Fr.) ; Studio Gatanda, 
5* (43-54-72-7 IJ 18 h. 

MAMAN, J'AI RATÉ L'AVION (A.. 
vJJ ; Saâtt-Lambert. 15* (45-32-91-68) 
17 h. 

MARY POPPINS (A., v.f.) Répubfic 
Cinémas, 11* (4805-61-33) 15h2tt 
MATADOR (") (Esp.. v.o.) : Cmé 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36) 11 h 10. 

1984 (Briz., v.o.) : Studio da» Ursu- 
Oms. 5* (43-26-19-09) 20 h. 

MODIGUANI (Fr. -h., v.oj : Cmé 
Beaubourg. 3- (42-71-52-36) 11 b 15. 

MONTY PYTHON. LA VIE DE 
BRIAN (Brit., v.o.) : Grand Pavots, 15* 
(45-5446-851 18 h 30. 

MONTY PYTHON. SACRÉ GRAÀl 
(Brit. v.o.) : Grand Pavois, 15- (45-64 
46-85) 17 h. 

MORT A VENISE (h., væ.| : Denfert. 
14* (43-2141-01) 21 h3& 

N GLA DARUNG N* EN FAIT QU'A 
SA TÊTE (A-. v.o.) : Images «Taffleurs. 
5* (45-87-18-09) 22 h. 

LE PETIT DINOSAURE ET LA VAL- 
LÉE DES MERVEILLES (A. v.f.) : Club 
Gaumont (PubScia Matignon). S* (43-59- 
31-97) 14 h 30, 16 h 30 ; HépuWic 
Cinémas, 11* (48-05-51-33) 13 h 50. 

PINKTLOYD THE WALL (BriL-A.. 
v.oj : Grand Pavois, 15* (45-54-48-85) 

16 h. 

U PRINCESSE ET LE PETIT POIS 
<Sqv„ v.f.) : Le Berry Zèbre. 11* (43*57- 
61-55) 15 h 15. 

LA RÈGLE DU JEU (Fr.) : Samt-Lam- 
bert, 15* (45-32-91-68) 19 h. 

LE ROI ET L'OfSEAU (Fr.) : Lucer- 
rtaira, 6* (45-44:57-34) 14 h. 15 h 45. 

17 h 30. 

LA ROSE TATOUÉE (A., v.o ) : 
Action Wvb Gauche. 5* (43-294440) 

12 h, 

SA MAJESTÉ DES MOUCHES 
(Brit.. v.o.) : Studio des Ursulines. 5* 
(43-26-19-09) 14 h, 

LE SIXIÈME SENS (A., v.o.) : Grand 
Pavois. 15* (45-5446-85) 22 h. 

LE SOLEIL MÊME LA NUIT (II.. 
vJo.) : Ciné Beaubourg. 3* (42-71- 
52-36) 11 h 20. 

STEP ACROSS THE BORDER 
(Suis. -AIL. v.o.} i Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) 11 h. 

STRANGER TH AN PARA DISE (A.- 
A II., v.o.) : Utopie. 5* {43-28-84-85} 
22 h 10. 

THE ROCKY HORROR PICTURE 
SHOW (*J (A., væ.) : Studh Galande, 6* 
(43-64-72-71) 22 h 30, 0 h 10. 

THE ROSE (A., v.o.) : Ctné-Ptanète 
magique, 3* (42-76-00-18) 21 h 30. 

T1UU (burkinabé, v.o.) : Images d'afl- 
leure, 5* (46-87-1 B-09) 18 h. 

HNTIN ET LE TEMPLE OU SOLEIL 
(Fr. -Bel.) ; Saint-Lambert, 15* (45-32- 
91-68) 17 h. 

TOM WATTS BfG TIME (A.. v.oJ : 
Studio des Ursulines. 5* (43-26-19439) 
22 h. 

LES TORTUES NINJA (A., v.f.) : 
Saint-Lambert, 15*{45-32-S1-68) 16 h. 

TOTAL RECALL (•) (A.. v.o.) : Grand 
Pavois, 15* (46-5448-85) 22 h 15. 

UN THÉ AU SAHARA (Brit.. v.o.) : 
Lucemaire. 6* (4644-57-34) 19 h 10. 

LES VOYAGES DE GULLIVER (A.) ; 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68) 

13 h 30. 

2AZIE DANS LE MÉTRO (Fr.) : Den- 
ftnt, 14* (43-2141-01) 10 h, 

LES GRANDES REPRISES 

A BOUT DE SOUFFLE (Fr.) : Les 
Trois Luxembourg, 6* {46-33-97- 77). 

BRAZIL (Brit* v.o.) : Studio Galande. 

5* (43-64-72-71). 

CAMILLE CLAUDEL (Fr.) : Oné-Wa- 
nète magique, 3* (42*76-00-18). 

CENDRILLON (A., v.o.) : UGC 
Triomphe. 8* (45-74-93-50) ; v.f. ; 
.Forum Orient Express, 1» (42-33- 
42-26) ; Rex. 2* (42-36-83*93) ; UGC 
Montparnasse. 6* (46-74-94-94) ; UGC 
Triomphe. 8* (45-74-93-60) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (4343-01-59); UGC 
Gobelina. 13* (45-61-94-95) ; Mistral. 
14* (46-39-5243) r UGC Convention. 
15* (45-74-9340) ; Pathé Clichy, 18* 
(45-2246-01) ; Le Gambetta. 20* (46* 
38-10-96). 

LA CHATTE SUR UN TOIT 
BRULANT (A., v.o.) : Action Riva 
Gauche, 5* (43-294440).. 
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SECTION C 


BILLET 

Vive la spéculation 
pétrolière ! 

Vive tes spéculateurs I 
Vilipendés aussi longtemps que 
les prix du pétrole s'envolaient, 
ces « profiteurs » de la crise ont 
été curieusement oubliés depuis 
la rechute des cours. A y bien 
regarder pourtant, les marchés à 
terme, par nature spéculatifs, 
sur lesquels se fixent 
quotidiennement les prix de 
réference du brut, ont 
parfaitement joué leur rôle 
pendant tout te conflit du Golfe. 
Au point qu’on peut se 
demander aujourd'hui s’ils n’ont 
pas évité à l'Occident la 
répétition d'un choc pétrolier 
aussi durable que les précédents 
en 1973 et en 1979. 

Les marchés, on s'en aperçoit 
avec le recul, n'ont pas créé de 
toutes pièces une hausse 
artificielle, mais simplement 
accompagné les évolutions 
réelles d’un marché physique 
soumis à de fortes tensions. Les I 
chiffres définitifs publiés par 
l'Agence internationale de 
l'énergie {AIE) avec quelques 
mois de décalage le prouvent. 

Car l'invasion du Koweït et 
l'embargo qui a suivi au début 
du mois d'août 1 990 ont bel et 
bien privé le marché mondial de 
plusieurs millions de barils par 
jour, lesquels n’ont pu être 
compensés que par un 
déstockage forcé et à contre- 
saison. Entre (e second et ie 
troisième trimestre, estime 
l'AIE, la production mondiale a 
ainsi diminué de 1.8 irallion de 
barils par jour, tandis que la 
consommation, gonflée par le 
pont aérien militaire et le 
stockage, lui «spéculatif», des 
consommateurs finaux, 
augmentait d'un bon million. 
Résultat : un « trou » de près de 
3 millions, qui justifie largement 
l'envolée des cours, passés de 
15 dollars par baril en juillet à 
29 dollars en septembre. 

Ce « trou » a vite disparu. Dès le 
mois d’octobre, tous les 
producteurs ont poussé au { 
maximum leur rythme 
d'extraction. La production 
mondiale s'est accrue de près 
de 2 millions de barils par jour 
tandis que la consommation, 
découragée par l'envolée des 
cours, stagnait à un niveau 
nettement inférieur è la normale 
saisonnière. Le marché physique 
s’est donc rééquilibré. Le 
résultat ne s'est guère fait 
attendre : dès te mois 
de janvier, les cours sont 
retombés aussi vite qu'ils 
étaient montés. D'un maximum 
de 34 dollars en moyenne en 
octobre 1990, le baril est 
retombé à moins de 20. 

Depuis 1e début de l'année, tes 
cours restent remarquablement 
stables autour de ce niveau, 
certes supérieurs à celui 
de juillet, mais considérés par 
les experts comme un prix 
d'équilibre raisonnable. 

C. Q- F. D. La crise n'aura donc 
été pour les pays 
consommateurs qu'une alerte. 
Contrairement à ce qui s'était 
passé après les chocs de 1973 
et de 1979, lorsque les marchés 
è terme n'existaient pas. Sans 
les « spéculateurs », honnis du 
public, (es producteurs 
auraient-ils de leur plein gré 
ramené les prix officiels au 
niveau précédent 7 L'expérience 
passée ne le prouve pas... 

VÉRONIQUE MAURUS 


□ La production pétrolière mondiale 
diminue. - Pour la première fois 
depuis le déclenchement de fa crise 
du golfe Ferrique, la production mon- 
diale de pétiole a diminué nettement 
en avril, estime T Agence internatio- 
nale de rénergie dans son bulletin 
mensuel de conjoncture. Cette réduc- 
tion explique la bonne tenue des 
cours du brut depuis la fin du conflit. 
La baisse de la production mondiale, 
qui a atteint au total 1,2 million de 
barils par jour, soit 1,7 %, est égale- 
ment répartie entre les pays membres 
de rOPBP (-0,6 million de 
barils/jour) et tes autres pro du c te urs. 


Vers un mariage forcé dans les grands magasins 

Les Galeries Lafayette lancent une OPA 
sur les Nouvelles Galeries 


"24 Marchéfi financiars ■ ■ 

25 Bourse dè Paris ... 


En le fusant nommer cogérant 
de la Compagnie des établissements Michelin 


En raison du refus du Conseil 
des Bourses de valeurs de leur 
permettre de contrôler plus de 
33,33 % du capital des Nou- 
velles Galeries sans passage en 
Bourse, les Galeries Lafayette 
ont été contraintes de lancer, 
jeudi 2 mai, une offre publique 
d'achat (OPA) sur la capital des 
Nouvelles Galeries. C'est main- 
. tenant au groupe Devanlay, prin- 
cipal actionnaire des grands 
magasins de province, de jouer. 

C’est à contrecœur, semble-t-il, 
que les Galeries Lafayette lancent 
une OPA sur le capital des Nou- 
velles Galeries, se proposant 
d’acheter 1 S60 039 actions au 
prix unitaire de 863,5 francs, ce 
qur correspond aux 950 francs 
payés à Provcntus pour ses actions 
avant l’attribution d’une action 
pour dix anciennes, le 1 5 avril der- 
nier. En tout, 1,34 milliard de 
francs à débourser, qu’il faut ajou- 
ter aux 800 millions déjà sortis 
pour acheter au groupe financier 
suédois Proventus une partie 
(I6;4 %) du capital des Nouvelles 
Galeries qu’il détenait, le Crédit 
commercial de France, banque des 
Galeries Lafayette, en prenant 
9,5 % (le Monde du 18 avril). 

C’est comme cela que tout a 
commencé. Le grand magasin pari- 
sien du boulevard Haussmann - 
qui détenait, par sa filiale Mono- 
prix, 21 % des Nouvelles Galeries 
- se retrouvait posséder 37.44 % 
du capital (et 38,39 % des droits de 


vote) du groupe de grands maga- 
sins provinciaux, dont le principal 
porteur de parts reste ie groupe 
textile Devanlay, avec 34 % du 
capital et 47,68 % des droits de 
vote. Cet achat avait l’avantage de 
consolider le capital des Nouvelles 
Galeries, en empêchant que Pro- 
ventus, qui souhaitait se dégager, 
ne vende sa participation à un 
éventuel raider aux dents longues, 
français ou étranger surtout... Cela 
aurait dû se passer en douceur, les 
responsables des Galeries Lafayette 
n’ayant cessé d’affirmer leur souci 
«de ne pas remettre en question le 
contrôle de la société ». 

Un groupe 
p las harmonieux 

C’était compter sans le Conseil 
des Bourses des valeurs (CBV), 
gardien de la loi : quand on fran- 
chit le seuil de 33,33 % du capital 
d’une société, on doit lancer une 
OPA. Les Galeries Lafayette 
avaient demandé une dérogation 
au CBV, qui la leur refusa (/e 
Monde du 30 avril). 

Cela remet en question le délicat 
équilibre qui existe de longue date 
entre les deux groupes de grands 
magasins. Un pacte d’actionnaires 
les lie, qui réserve les deux tiers du 
capital au groupe Devanlay et à ses 
alliés (familles Lévy, Salomon et 
Cligman et leurs banques. Société 
générale et BNP), et un tiers aux 
Galeries Lafayette; jusqu’ici, rien 
ne semblait devoir modifier cet 
accord, l’évolution devant se faire 
sans bruit, dans la manière discrète 
qui est celle de M. Léon Cligman 


L’Espagne signe avec l’Algérie et le Maroc 
an accord ponr le transport du gaz 


Après une longue négociation, 
les ministres chargés de l’éner- 
gie d'Espagne, d'Atgérie et du 
Maroc ont signé, mardi 30 avril 
à Madrid, un accord assurant (e 
transport par voie terrestre du 
gaz algérien vers l'Europe, ren- 
forçant ainsi l'interdépendance 
économique entre pays des deux 
rives de la Métfiterranée. 

MADRID 

de notre correspondant 

L’accord signé mardi 30 avril à 
Madrid entre l’Espagne, l’Algérie 
et le Maroc prévoit la construction 
d’un gazoduc de mille deux cent 
soixante-cinq kilomètres, qui par- 
tira des gisements algériens de 
Hassi R’Mel et aboutira à Séville, 
en passant par le territoire maro- 
cain et le détroit de Gibraltar (1). 
'Le gazoduc doit entrer en fonction 
à partir de 1995, avec, dans une 
première phase, une capacité de 
transport de 10 milliards de mètres 
cubes par an, qui pourra ensuite 
être portée à 20 milliards avec l’ad- 
jonction d’installations de com- 
pression. Le coût total de l’opéra- 
tion est estimé à 1,3 milliard de 
dollars. 

Un virtnel 

abandon 

Le ministre espagnol, M. Clau- 
dio Aranzadi, a souligné que les 
répercussions de cet accord dépas- 
saient le cadre de l’Espagne,, et 
qu’il s’agissait là d’une opération 
« de grande importance stratégique 
dans les relations tant économiques 
que politiques entre le Maghreb et 
l'ensemble de l’Europe ». Ce gazo- 
duc devrait permettre d’approvi- 
sionner non seulement la péninsule 
ibérique, mais aussi les autres pays 
de la Communauté importateurs 
de gaz. A la mi-1992 devrait être 
précisément réalisé le rattachement 
entre les réseaux de gazoducs fran- 
çais et espagnoL avec l'achèvement 
du dernier tronçon encore en 
construction, celui qui relie le gise- 
ment de Lacq et la ville de Cala- 
horra, au sud de Pampelune. Un 
rattachement qui assurera, dans un 
premier temps, l’importation par 
l’Espagne de gaz norvégien, mais 
qui devrait permettre ensuite 
l’acheminement en sens inverse du 
gaz algérien vers 1e nord. 

Ccl accord intervient à un 
moment où l’Espagne est engagée 


dans un grand débat sur l’avenir de 
sa politique énergétique. En 1 983, 
les socialistes avaient décrété, peu 
après leur arrivée au gouverne- 
ment, un « moratoire nucléaire m 
interrompant la construction de 
cinq nouvelles centrales, qui 
devaient s'ajouter aux dix déjà 
existantes. Le moratoire arrive 
aujourd’hui à son terme, mais 
IV appareil » du parti socialiste, au 
sein duquel le courant antinu- 
cléaire est puissant, a fait pression 
ces derniers temps sur le gouverne- 
ment afin d’obtenir sa prolonga- 
tion. 

Réticents au départ, les respon- 
sables économiques du gouverne- 
ment ont profité de l’accord sur le 
gaz algérien pour justifier leur ral- 
liement aux thèses du parti. 
M. Aranzadi a affirmé que la 
construction du gazoduc rendait 
désormais inutile a toute augmen- 
tation de la capacité de production 
nucléaire espagnole», annonçant 
ainsi implicitement la prolongation 
du moratoire, ce qui devrait signi- 
fier cette fois, dans la pratique, un 
virtuel abandon des cinq centrales. 

Le gouvernement devra dans ces 
conditions indemniser les sociétés 
constructrices, dont les investisse- 
ments dans les travaux déjà réali- 
sés sont estimés de source indépen- 
dante à quelque 650 milliards de 
pesetas (35 milliards de francs), 
voire à plus de 800 milliards 
(43 milliards de francs) par les 
intéressés. 

M. Aranzadi a affirmé que (e 
gouvernement avait décidé de 
miser désormais sur le gaz pour 
des raisons de coût et d'environne- 
ment, mais aussi de diversifica- 
tion. Le gaz naturel n’intervient 
actuellement que pour 5,6 % dans 
la satisfaction des besoins énergéti- 
ques de l’Espagne, alors que la 
moyenne communautaire avoisine 
les 19 %. La pan du nucléaire au 
sud des Pyrénées, en revanche, est 
déjà de 14,5 %, c’est-à-dire légère- 
ment supérieure à la moyenne au 
sein des Douze. Mais au-delà des 
raisons d’ordre technique, d’ail- 
leurs réelles, avancées par le minis- 
tre, ce choix de l’équipe économi- 
que du gouvernement aura aussi 
pour effet de favoriser l’apaise- 
ment dans les rapports avec 1’ 
« appareil » du parti, après les 
affrontements qui se sont multi- 
pliés récemment entre les uns et les 
autres. 

THIERRY MAUNIAK 


(1) Un autre gazoduc relie déjà Hassi 
R’Mel i l’Italie, via ta Tunisie et le 
détroit de Sicile. 


(gendre de M. Pierre Lévy, fonda- 
teur de Devanlay) et de M. Etienne 
Moulin, patron des Galeries 
Lafayette. 

Pourtant, les deux affaires sont 
économiquement complémen- 
taires : le groupe des Galeries 
Lafayette (16,S milliards de chiflre 
d’affaires escompté en 1990, 144 
millions de bénéfice, part du 
groupe) compte 1 7 grands maga- 
sins essentiellement en région pari- 
sienne et environ 300 Monoprix ; 
celui des Nouvelles Galeries (19 
milliards de francs de chiffre d’af- 
faires attendu et (99 milËous de 
bénéfice) gère 61 grands magasins 
en province, de nombreux maga- 
sins spécialisés dans le jardin et la 
maison, et contrôle SI % du BHV 
et de ses magasins de bricolage, 
ainsi que plus de 60 Uniprix. La 
réunion des deux constituerait, à 
une époque où 1a taille est un fac- 
teur déterminant pour jouer dans 
ta cour de récréation européenne, 
un groupe cohérent et plus harmo- 
nieux. 

Les exigences du CBV accélèrent 
un processus prévisible. La balle 
est maintenant dans le camp de 
M. Léon Cligman. Voudra-t-il réa- 
liser une jolie plus-value (les 
actions Nouvelles Galeries étaient 
cotées, avant suspension , à 780 
francs...)? Acceptera-t-il, puisque 
l’OPA est limitée aux deux tiers du 
capital, de rester minoritaire dans 
ie groupe qu’il contrôlait ? Voudra- 
t-il se lancer dans une contre-OPA 
coûteuse, qui transformerait le 
consensus tacite avec son parte- 
naire d'hier en guerre ouverte? 
C’est en tout cas à lui de jouer. 

JOSÉE DOYÈRE 


M. François Michelin choisit son Sis Edouard 
comme « dauphin » officiel 


M. Edouard Michelin, vingt- 
huit ans, cinquième enfant et 
quatrième fils du manufacturier 
François Michelin, sera nommé, 
le 28 juin, lors de l'assemblée 
générale des actionnaires, cogé- 
rant de la Compagnie générale 
des établissements Michelin, 
aux côtés de son père, soixante- 
quatre ans, et de M. René Zin- 
graff. cinquante-quatre ans. Il 
remplacera ainsi M. François 
Rollier, dont las fonctions de 
gérant commandité prendront 
fm à la même date. 

CLERMONT-FERRAND 
de notre correspondant 

Les actionnaires ont eu connais- 
sance de la nomination de 
M. Edouard Michelin par une lettre 


MM. François Michelin, François 
Rollier et René ZingrafF. où il est 
bien précisé que « les gérants en exer- 
cice ont, sauf circonstances impré- 
vues. toujours eu le souci d'appeler à 
leurs côtés plusieurs années à l'avance 
celui ou ceux qu'ils jugeaient le plus 
aptes à diriger ta maison après eux» . 

Les choses ne sauraient être plus 
claires : M. Edouard Michelin, 
diplômé de l'Ecole centrale de Paris, 
est appelé à la succession. «Ceue 
façon de procéder nous apparaît d'au- 
tant plus pertinente qu'elle permet 
d'assurer la continuité d'une gestion à 
long terme alliant tradition et volonté 
de progrès, qui ont permis à la mai- 
son de devenir ce qu'elle est», est-il 
• ajouté dans la lettre. 


M. Edouard Michelin travaille 
dans l'entreprise depuis qu’il est sorti 
de l’Ecole centrale. 11 a été chef de 
fabrication de l’usine du Puy-en-Ve- 
lay (Haute-Loire), chef d’équipe à 
r usine de Montceau-les-Mines, avant 
de prendre des responsabilités à la 
direction commerciale France. 

Dès juillet de cette année, il pren- 
dra ta direction des sociétés Michelin 
aux Etats-Unis et au Canada, sous la 
responsabilité de leur précédent 
directeur, qui, dans la nouvelle orga- 
nisation nord-américaine, dirige l’en- 
semble regroupant les activités 
Michelin et celles d’Uniroyal Goo- 
drich. «L’ayant attentivement suivi 
au cours de ces différentes étapes, 
nous avons acquis la conviction qu'il 
possède les qualités de caractère, d'es- 
prit et de cour que doit réunir le Jitlur 
chef d'une maison comme la nôtre. 
Sa jeunesse est un atout, dès lors que 
M. François Michelin, âgé de 


grajf, âgé de cinquante-quatre ans. 
sont, pour de nombreuses années 
encore, à la tête de notre entreprise. 
Elle permettra à M. Edouard Miche- 
lin de se consacrer aux responsabilités 
opérationnelles qui lui sont confiées, 
de détecter les axes de progrès et de 
poursuivre ainsi sa formation « sur le 
tas», avant d'être appelé à partager 
quotidiennement ta tâche des deux 
autres gérants et de finir d'acquérir à 
leur contact la connaissance des 
hommes de la maison et de son envi- 
ronnement. » 

A Clermont-Ferrand, M. Edouard 
Michelin est déjà appelé «le dau- 
phin ». 

JEAN-PIERRE ROUGER 


La visite du ministre du commerce extérienr à Washington 

M. Rausch estime que les entreprises françaises 
doivent profiter du niveau actuel du dollar 


Malgré la hausse du dollar, qui 
a gagné 20 X de sa valeur 
depuis février, le ministre du 
commerce extérieur, M. Rausch, 
juge que le marché américain 
doit rester prioritaire pour les 
entreprises françaises, notam- 
ment en matière d'acquisition. 

WASHINGTON 

de notre envoyé spécial 

A l’occasion d’un bref séjour dans 
la capitale fédérale, qui lui a notam- 
ment permis de rencontrer le 
30 avril M- Caria Hills, représen- 
tant spécial du gouvernement améri- 
cain pour les questions commer- 
ciales, M. Jean-Marie Rausch, 
ministre français du commerce exté- 
rieur, indique avoir perçu «une cer- 
taine souplesse » dans la position 
américaine à propos des difficiles 
négociations de l’Uruguay Round 
par rapport à l’attitude adoptée par 
Washington en décembre dernier à 
Bruxelles. « Les Etats-Unis semblent 
se rendre compte que nous réfléchis- 
sons à une réforme de la politique 
agricole cotnmune, en dehors de l'Ac- 
cord général sur les ta rifs douaniers 
et le commerce (GATT), tout en 
insistant, avec nos partenaires euro- 
péens, sur la nécessité d'aborder dans 
le même temps d'autres dossiers tels 
que les services, la propriété intellec- 
tuelle ou l'accès aux marchés ». a-t-il 
précisé. 

Doublement des achats 
d’eatreprises 

« Un dollar à moins de 6 francs 
permet d'ojfrir les conditions d’une 
présence française accrue aux Etats- 
Unis». a estimé de son côté 
M. Jean-Daniel Tordjman, chef des 
services de l’expansion économique, 
à l’issue d’un séminaire sur les pos- 
sibilités d’implantation dans ce 
pays. « Si on raisonne en termes 
d'investissement à long terme, le fait 
de disposer d'un dollar encore assez 
bon marché et de pouvoir compter 
sur des avoirs fortement dépréciés 
doit indter à profiter de ces opportu- 
nités dans la perspective d'un redé- 
marrage de l'économie. La Chase 
Manhattan est pratiquement à ven- 
dre pour I milliard de dollars, ta 
chaîne hôtelière Marriott ne valait 
plus, à un moment, que les trois 
quarts de la valeur qu'on lui accorde 
généralement. Demain, il sera peut- 
être trop tard. On paiera les entre- 
prises américaines beaucoup plus 
‘cher», estime-t-il. 


Le message semble avoir été 
entendu puisqu’en 1990 les sommes 
consacrées par des entreprises fran- 
çaises à l’achat de sociétés améri- 
caines ont représenté 12 milliards de 
dollars (contre 6 milliards l’année 
précédente), selon Sccurities Data 
Co, soit un montant supérieur à 
celui des sociétés britanniques et 
japonaises, traditionnellement en 
tête du classement des investisseurs 
étrangers. L’an dernier, le courant 
des investissements étrangers a for- 
tement diminué (49 milliards de 
dollars contre 121 milliards en 
1989, soit une baisse de 60 %), en 
raison du ralentissement de l’acti- 
vité économique. 

Pour autant, la présence étrangère 
reste importante. En 1989, selon les 
derniers chiffres disponibles auprès 
du département du commerce, le 
stock des investissements étrangère 


aux Etats-Unis représentait 400 mil- 
liards de dollars contre 83 milliards 
en 1980. le Royaume-Uni figurant 
largement en tête avec 120 milliards 
de dollars (29 %), suivi par le Japon 
( 18 %), puis les Pays-Bas (14%). La 
France (5,2 %) ne venait qu’au sep- 
tième rang après le Canada (7,5 %1, 
l’ex-Allemagne de l’Ouest (7 %) et la 
Suisse 15,3 %). Dans le même 
temps, l’investissement direct améri- 
cain à l’étranger représentait 
373 milliards de dollars en 1989 
contre 215 milliards au début de la 
décennie. 

Depuis, les Américains ont toute- 
fois accentué leur présence hors du 
sol natal, notamment en Europe, et 
les flux d’investissements directs se 
rapprochent de l’équilibre, explique 
M. Tordjman. 

SERGE MARTI 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS - 




Le Conseil d’Administration, réuni le 30 avril 1991 
sous la présidence de Monsieur Philippe CAMUS, 
a arrêté les comptes sociaux de MMB et examiné 
les comptes consolidés relatifs à l'exercice 1990. 

Le résultat net social a été arrêté à 296 MF pour 
1990 contre 47 MF en 1989. Il intègre la plus-value 
nette réalisée par MMB lors de la cession, 
intervenue en novembre 1990, de 46,6 % du 
capital de QUILLET S.A., soit 282,3 MF. 

Le résultat net consolidé (part du Groupe) s'élève à 
368,2 millions de francs contre 220 millions de 
francs en 1989, ces chiffres comprenant 
respectivement 237 et 30 MF de plus et moins- 
values. 

Avant plus et moins-values, le bénéfice consolidé 
de MMB pour 1991 devrait intégrer l'infléchisse- 
ment annoncé, sur leurs propres résultats, par 
HACHETTE et MATRA, principales participations 
de la Société, et, de ce fait, se trouvera en baisse. 

Le Conseil d'Administration a décidé de proposer à 
l'Assemblée Générale Ordinaire, convoquée pour le 
18 juin 1991, la mise en distribution d'un dividende 
de F. 3 par action plus F. 1,50 d'avoir fiscal contre 
respectivement F. 2,70 et F. 1,35 au titre de 1989. 
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Une action de coopération internationale 

Le patronat et quatre syndicats de la métallurgie 
lancent une fondation pour les pays de l’Est 


AFFAIRES 


Refusant aussi un relèvement des droits de douane 


Philips n’est pas favorable à la création d’une société 
européenne unique des circuits intégrés 


L'innovation et la solidarité 
ont encore un sens dans le 
monde syndical, surtout lorsqu'il 
s'agit de venir en aide à des 
pays en pleine transformation. 
Le 8 avril. l'Union des industries 
métallurgiques et minières 
(UIMM), le Groupement des 
entreprises sidérurgiques et 
minières (GESIM), les fédéra- 
tions CFE-CGC, FO, CFDT et 
CFTC de la métallurgie ont jeté 
les bases d'une « Fondation 
d’études et de recherches 
sociales pour des coopérations 
internationales et de solidarité 
dans la sidérurgie et (a métallur- 
gie de base ». Son objectif est 
d'orienter ces coopérations 
a principalement vers les pays 
qui auront à adapter leur écono- 
mie et leur industrie, et notam- 
ment vers les pays d'Europe 
centrale et de l'Est a . 

Alors que les syndicars alle- 
mands cl nordiques, forts de leur 
unité, se sont depuis longtemps 
lancés dans la voie des fondations, 
notamment en faveur des pays du 
tiers-monde, les syndicats français 
restaient à la traîne, agissant cha- 
cun de leur côté. L’idée de regrou- 
per leurs efforts cl leurs forces avec 
celles des employeurs, dans un sec- 
teur d’activité particulier, à l’inten- 
tion des démocraties naissantes de 
l’Est, est revendiquée par 
M. Michel Hue, secrétaire général 
de la Fédération de la métallurgie 
FO, mais a bénéficié d’un concours 
actif du patronat, notamment du 
côté d’Usinor-Sacilor. Le montage 
a donne lieu à de longues négocia- 
tions entre les syndicats signataires 
des conventions générales de pro- 
tection sociale de la sidérurgie 
(CG PS), le patronat et les pouvoirs 
publics, le ministère du travail 
mais aussi ceux de l’économie et 
de l'intérieur, l'Elysée et Matignon 
jouant un rôle déterminant. 

Chaque CGPS, au nombre de 
sept entre 1979 et (987, et aujour- 


Arrêts contradictoires 
de la Cour de cassation 


Un salarié innocenté 
peut- il être licencié? 


Un salarié soupçonné d'un 
délit et innocenté peut-il être 
licencié 7 La jurisprudence de la 
chambre sociale de (a Cour de 
cassation, interpellée à deux 
reprises à un mois d'intervalle 
sur cette question, apparaît, 
pour le moins, contradictoire. 
La chambre, présidée par 
M. Philippe Waquet, a en effet 
décidé de casser, le 18 avril, un 
arrêt de (a cour d'appel de Poi- 
tiers, qui avait estimé que la 
relaxe d'un salarié a au bénéfice 
du doute» constituait un motif 
de licenciement, a pour perte de 
confiance ». 

Un mois auparavant, la môme 
chambre, présidée par M. Jean 
Cochard, avait au contraire 
estimé que le fait d'avoir été 
innocenté par la justice consti- 
tuait une a cause réelle et 
sérieuse» de licenciement [le 
Monde du 10 avril). Pour expli- 
quer ce revirement de jurispru- 
dence, la chambre e affirmé, te 
18 avril, que la décision du juge 
pénal devait s’imposer au juge 
civil et que, de toute façon, la 
a perte de confiance» ne consti- 
tue plus, selon sa récente juris- 
prudence, un motif de licencie- 
ment. 



□ Siemens entre dans la future 
filiale transports de Krnpp. - Le 
groupe allemand Siemens AG va 
entrer à h auteur de 25 % dans le 
capital de la nouvelle filiale de 
Krupp MAK. Maschinenbau 
GmbH, née de la fusion de ses 
deux sociétés de construction fer- 
rovaire f Krupp Maschinentechnik 
GmbH et MAK). La nouvelle 
société devrait atteindre un chiffre 
d’affaires de 250 millions de marks 
(840 millions de francs), a-t-on 
précisé chez Siemens. L’opération 
doit toutefois être validée par le 
conseil de surveillance du groupe 
bavarois et le Bundeskartellamt 
(Office fédéra] des cartels). Sie- 
mens AG espère profiter de sa 
coopération avec Krupp pour ren- 
forcer sa position sur le marché 


d’hui non renouvelable, a donné 
naissance à un fonds de protection 
sociale. Ces sept institutions gèrent 
les dossiers de soixante-cinq mille 
personnes, comprises dans des 
tranches d’àge à partir de cin- 
quante ans ou de cinquante-cinq 
ans jusqu'à soixante-cinq ans, qui 
reçoivent des prestations versées 
par les divers fonds. Les ressources 
proviennent du budget de l’Etat, 
un complément étant assuré par 
une participation financière des 
sociétés adhérentes. Le sage place- 
ment d’une partie de ces fonds a 
permis de dégager des excédents 
que le ministère de l'économie a 
accepté de... ne pas récupérer. 


Cinq millions 
de francs 


« L'idée d’utiliser les excédents 
pour les pays de l’Est est encore à 
vendre, reconnaît M. Jean-Pierre 
Chaffin, secrétaire général de la 
Fédération de la métallurgie CFE- 
CGC. U faut démontrer que cela ne 
nuira en rien aux prestations de ta 
CGPS aux sidérurgistes, » La nou- 
velle fondation sera donc pourvue 
au départ d'une dotation de 5 mil- 
lions de francs, correspondant à 
une partie des excédents de gestion 
des institutions paritaires de pro- 
tection sociale de la sidérurgie. 
Mais cite pourra compter chaque 
année sur le revenu de la dotation 
- dont le fonds sera placé, - des 
subventions et sur le produit des 
libéralités, des ressources créées à 
titre exceptionnel et des a rétribu- 
tions perçues pour service rendu » . 

Bref, la fondation, placée sous la 
double tutelle des ministères de 
l'intérieur et du travail, part sur de 
bonnes bases. Syndicats et patro- 
nat sont d'accord sur les buts, les 
ressources et le fonctionnement. 
L’objectif? Il est simple . Il s’agit 
de « contribuer à la préservation 
des équilibres régionaux et indus- 
triels des différents pays et du 
niveau de l'emploi ». Pratique- 
ment, la fondation s’efforcera - au 
moyen d’études, d’assistance juri- 
dique, sociale et technique, de ses- 
sions d’informations et de missions 
spécifiques d’aide et de conseil - 


de « favoriser l'adaptation profes- 
sionnelle, la requaliftcaiion et la 
reconversion des salariés de la sidé- 
rurgie et de la métallurgie de 
base » . 

Une action au ras des 
pâquerettes dans des pays comme 
la Pologne, la Hongrie et la Tché- 
coslovaquie, sans doute concernés 
dans un premier temps, qui vont 
être confrontés à d'importantes et 
douloureuses restructurations de 
leur métallurgie, e On va donner à 
ces pays, explique M. Hue, un outil 
leur permettant de réaliser du 
concret, comme apprendre à négo- 
cier une convention de protection 
sociale, à l'exemple de ce qu'on a 
fait dans la sidérurgie, ou faire de 
la formation. La fondation étant 
paritaire, patrons et syndicats pour- 
ront mener des opérations 
conjointes, sans exclure des accords 
avec un gouvernement. » 

Le patronat de la métallurgie sc 
félicite de cette coopération nais- 
sante. a Les pays de l'Est vont 
connaître des restructurations qui 
risquent de s'accompagner de 
réductions d'effectifs. Les parte- 
naires sociaux français peuvent 
mettre l'expérience qu'ils ont 
acquise au service d'une action soli- 
daire avec ces pays dans le domaine 
de la sidérurgie et de la tnétallurgie 
de base », estime M. Michel 
Reseau, président du GESIM et, 
par ailleurs, adjoint au directeur 
des ressources humaines d’Usinor- 
Sacilor. 

Quant aux syndicalistes, ils 
parent la fondation, dont la gestion 
sera paritaire, de nombreuses ver- 
tus. » Une initiative heureuse », 
souligne M. Jacques Desesprin- 
gaile, secrétaire général de la fédé- 
ration CFTC, pour qui les sidérur- 
gistes polonais sont <r avides de 
prendre le modèle français en 
exemple » pour leur reconversion. 
Son homologue de (a CFDT, 
M. Gérard Dantin, parle d'acte 
m novateur » et M. Chaffin célèbre 
la fin des * opérations au coup par 
coup ». Premières initiatives 
concrètes en novembre sans doute. 

MICHEL NOBLECOURT 


E1NDH0VEN 


de notre correspondant 


Présentant, mercredi 1» mai, les 
résultats qualifiés d' a encoura- 
geants». obtenus par Philips au 
cours du premier trimestre, 
M. Henk Appelo, membre du 
directoire de la multinationale 
néerlandaise, a exposé le «ni-ni» 
du groupe d'Eindhoven à propos 
des mesures envisagées au niveau 
européen pour redresser l’industrie 
des composants électroniques : ni 
le volontarisme de la Commission 
européenne ni l’instauration de 
protections douanières ne sont une 
planche de salut. Celui-ci doit 
résulter d’une « meilleure coopéra- 
tion » entre les producteurs de la 
CEE. e C’est trop tôt», * c'est 
vain », «ce n'est pas nécessaire » : 
tels sont les termes employés par 


M. Appelo pour combattre l'idée 
selon laquelle une société euro- 
péenne de semiconducteurs pour- 
rait, voire devrait, naître du 
regroupement des divisions spécia- 
lisées de la multinationale Philips, 
du franco-italien SGS-Thomson et 
de l'allemand Siemens. 


M. Appelo a explicitement mini- 
misé ta portée de la i ' 


réflexion enga- 
gée à ce sujet par la Commission 
de Bruxelles. M. Jacques Delors, 
son président, a réuni dernière- 
ment les chefs des cinq grands 
groupes électroniques européens, 
mais « c'est lui qui a choisi ses 
hôtes » - une façon de dire que 

Phitinc n’éraif r»n« riematnriMir? — 


Philips n’était pas demandeur! 

« et qui a tiré ses propres conclu- 
sions». 


Des stratégies 
concertées 


ÉTRANGER 
L’Italie prêtera 
7,2 milliards de dollars 
à l’Algérie 


L'Italie s’est engagée à accorder 
une aide de 7,2 milliards de dollars 


(42 milliards de francs) à l’Algérie. 


'accord, signé jeudi 2 mai à 
Rome, prévoit d’ici à janvier 1993 
le versement par l’Etat italien 
d’une première tranche de 2,5 mil- 
liards de dollars destinés au refi- 
nancement de crédits sur les sept 

{ irochaines années. Le reste, 
inancé par les banques italiennes, 
doit servir à l’achat de biens de 
consommation en Italie. 

La signature de cet accord inter- 
vient à un moment très préoccu- 
pant de la situation économique 
algérienne. La dette extérieure 
atteint 25,3 milliards de dollars et 
son poids restera insupportable 
jusqu’en 1992, au point de repré- 
senter les trois quarts des recettes 
d’exportation. Cet accord s’ajoute 
à une décision prise en décembre 
dernier, qui prévoyait une augmen- 
tation de 58 9b des importations 
italiennes de gaz naturel algérien à 
partir de 1994. 


REPRODUCTION INTERDITE 


JTt ülïondr 


L'IMMOBILIER 


Stffîmit 


appartements 

ventes 


Ç 13 e arrdt J 


UN JARDIN 116 m 1 


+ 4 pcos. B sc.. 1- étag.. 
box. Qabolins/ Ara go. 
qualité, rar ». 
43-36-17-36. 


Ç 74* arrdt ^ 


St -Jacques, i mm. 79. 5- é!.. 
2 PC98, R ch. balcon, par- 
king. 1 300 OOO F 
43-36-18-36. 


PRIX INTÉRESSANT 

M- ALÉSIA 


IfTWt).. piarre do tadlo. calme. 
4 poos. entrée, cuis., bains. 
80 m*. s /rue et jardin. 

13. rua Alphonse- Onodai. 
Sam., dîm. 15 h à IB heures. 


(9Î- Essonne) 


A VENDRE A MA SS Y 
Près Pièce de France 
B. F3 an cors do (aval. 

2 oranda balcons. Tous 
commerces, écoles, bus. 
RER et bientôt gars TGV à 
projanrrté. 

Libre de suite. 700 OOO F 
Tél. : 69-20-68-66. 


locations 

meublées 

demandes 


Ç Paris j 


J. H.. 23 ans. étudiant 3 
Sup. de Co.. cherche studio 
ô louer S partir de Juillet 9 1 . 
Parla ou banlieue, de préfé- 
rence proche la Défense. 

Lo>er ma ni : 3 500 F 
Tél. : (18) 59-80-09-21. 


maisons 

individuelles 


PROPRIÉTÉ dans |*Ofeo 
60 km da Paris. 4 p. pis in- pied. 
85 m*. terrassa. jardin 
t 500 m 1 . charma. 850 OOO F. 
T«. : 42-39-83-70. 


DeauvtUe centre et plage 
Maison part. >930. 170 m*. 
Iivàtg h 3 pièces. 3 salles de 
bain». WC. 3 500 OOO F. 
(16)31-81-10-00. 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIEGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 


fonds 

de commerce 


Ventes 


A VENDRE PAS-DE-PORTE 
i ROYAN M 7). me pnncipale. 
144 m*. libre de suite. 
Bell neuf, 800 000 F 
(18) 46-38-84-24. 


Hôtel 2 étaHas. plein centre 
Nice. Fonds : 8 OOO OOO. 
C.A. : 2 450 OOO. 

Sens groupe ni restaurent. 
Tel. ; 93-62-15-86. 
Demander M. ConUl a. 


Sud Bordeaux, «f. hôtel **■ 
lin*, bar restaurent, cause 
santé, confort, dépen- 
dances. pour documentation 
écrire Marc Seguin. 

33720 CÉRONS 


boutiques 


Ventes 


SAINT -GERMAIN (78) 
BontlGM pL etia. qoan. oomnarcaa. 
A saisir. 75 m*. Faible loyer. 

Casai on da bail 800 OOO F. 

(11 38-14-34-39. 



As 


adres 


Librairie spédaSséa 
cherche 


RESPONSABLE 
POINT DE VENTE 


Sciences da l’homme 
formation ethno- /préhistoire 
appréciée. 

Evoyer CV : ZOOTHÉQUE 
BP 137 

75223 Perte Cédex 05. 


MiCROAge 


Leader mondial dans 

l'Intégration do services 

en micro-informatique et 

réseaux hétérogène», 
recherche des 


TECHNICIENS 
DE SUPPORT 


BTS ou expérience confirmes 
dans l’un ou phiaietxa des 

secteur* suivants : 
OS/2 . NOVELL. UNIX 


et réeaetix bureautiques, 

tableur», base de données. 

Appela» Véronique PETIT 


11) 40-86-01-07. 
de 9 hé 13 h. 
du lundi au vendredi. 


Constitution de sociétés 
et tous services. 

43-55-17-60. 


H ASSOCIATIONS 



Appel 


Grenade/Garonna (311 du 

24 mai au 3 juin stages inten- 

sifs création pour un lieu : 
Buto/Oanse contemporaine 
SHIROOAIMON. 
Théâtre Gestuel. 
MAS3IMO RANIERI 
8 et 9 Juin. Port du masque 
et îhéSira 

Gestuel MAS SOEGENG. 
Forma bons ef acteurs profes- 

sionnels et tout public, possi- 
bilité de priee en charge. 
BIENNALE DES ARTS 
DU GESTE. 

Tél. : (16) 1 61-82-14-72. 


Sessions 
et stages 


PEUR DE L’EAU 


Siac» été apprendre & nager : 
85-25-84-44. thaï™ et vtdécép 


87-68-17-86 ASS REEL 
f. rue PMppy 34000 Mompaéar. 


ABC DES LANGUES : 
coins de langue» iv mesure 

pour pamoAers et entreprises. 

cours privés, petits groupes. 

téléphona, séance d'essai 

gratuite. Tél. - 42-26-05 90. 


Jo**dre une photocopie d» décoration su J.O. 

Chèque bbeSe d fon&e <kr Monde Pubéora, adressé au plus tard 
ia mercredi avant 11 Muras pour parution du vendredi daté 
aamodi au Monda Pubtaté. 5. tue dekéonnassuy. 75007 Para. 


U rubri que AsvXMBcna per* tous tes vgndratfis, soué le titre 

Aggnda. dans les pages annonces dASSées. 


Cours 


Etudient 1 Sup. de Co. 
Rennes donne cour» de 
math» A Annecy le week-end 
et « Rennes le semaine. 
Pow tous reneesgnemewte. 
demander Frédéri c au : 
(16)89-37-77-23. 


Ç de 8 à 11 CV 


A VENDRE 

CHRYSLER LEBARON 

Cabriolet, armée go. 
Import USA. 

Prix : 140 OOO F 
Tél- : 42-07-12-10. 


Vacances 


Tourisme 


Maison 


A ta uer Juin, juillet, 
__ région Barde 
20 km Saint-Emilion. 


boisé, éteng. pôche. 
TéL : (16) 63-81 -82- B2. 


TOURETTE-SUR-LOUP 106) 
Pro*. St- Paul- de- Vence, 
, VILLA à louer 
_ + c f*r«a. otadne. 

Du I vjuil ier au 31 eoQt. 
ttutazaino ou mots. 

Tél. ap. 20 h. : 93-24-17-54 


CORSE : loue 
Mlat/aoGt 
60 métros plage, 
gmnd atudta tout confort 
B4»x 4 personnes 
avec terrasse dons 
belle végétation, possibilité 
lennte et placine. 

Tél. • 95-33-81-3 1. 


En clair, Philips « ne pense pas à 
la fusion» de son activité «compo- 
sants » avec celles de SGS-Thom- 
son et de Siemens. D'autre part. 
M. Appelo n’a pas fait allusion à ta 
dernière réunion des ministres 
européens de l'industrie (/e Monde 
du 30 avril) ni à la création, à cette 
occasion, d’un groupe d’experts 
chargé de définir les mesures de 
sauvetage de l’électronique euro- 
péenne. 

Envisager, à cette fin. de regrou- 
per les producteurs de circuits inté- 
grés apparaît à Philips artificiel et 
prématuré. Citant en exemple 


l’échec du projet UNIDaTa 
( visant à la mise au point en com- 
mun d’ordinateurs européens, 
entre 1973 et 1975). M. Appelo a 
estimé qu’une « coordination ren- 
forcée des programmes de 
recherches et une intensification des 
échanges de technologie /• dans le 
domaine des composants étaient, 
pour l’instant, suffisantes. Il n’a 
pas dit si Philips jugeait ccs efforts 
nécessaires, mais il s’est demandé 
a si te programme JESSl ne devrait 
pas être concentré et redéfini •• . 

Philips considère donc que tes 
industriels européens doivent tout 
d’abord «s’entendre dans l'esprit > 
sur leurs stratégies et mettre 
celles-ci «en ligne», plutôt que de 
créer d'emblée une structure de 
production de substitution. 

Dresser des barrières douanières 
n’ert pas plus du goût du groupe 
néerlandais. « Nous ne sommes pas 
dans le camp des bâtisseurs de 
murs tarifaires », a déclaré 
M. Appelo, faisant référence au 
récent appel de M. Alain Gômez 
pour un rehaussement, pendant 
cinq ans, des droits d'entrée dans 
la CEE actuellement imposés aux 
composants japonais. Philips n'est 
pas non plus dans le camp du lais- 
sez-passer intégral, a-r- il ajouté, 
semblant ainsi prendre parti pour 
le slalu-quo. 

CHRISTIAN CHARTIER 


REPERES 


CONJONCTURE 

Timides signes 
de reprise 
aux Etats-Unis 


La récession pourrait avoir tou- 
ché le fond : (a Réserva fédérale 
des Etats-Unis se montre prudente 
dans un rapport préparé en vue de 
la prochaine réunion te 14 mal da 
l’open market principal organe de 
décision de la Fed en matière de 
politique monétaire. 

Le « livre beige », qui est préparé 
par les douze banques régionales 
formant le système de réserve 
fédérale, fait la synthèse des 
enquêtes réalisées dans l'ensem- 
ble de l'économie. Pour la Fed. il 
existe des signes épars d’amélio- 
ration (industrie, dépenses de 
consommation), mais dans l’en- 
semble l’activité continue d’être 
mode (demandes de prêts, 
dépenses de construction...). 
C'est ce qui a incité la Réserve 
fédérale è réduire mardi 30 avril 
d'un demi-point son taux de l'es- 
compte. - (AFP.) 


mestre 1990. Cette amélioration, 
particulièrement nette en mars. 
mois au cours duquel le solde 
négatif de la balance commerciale 
n’a été que de 2.4 milliards de 
francs, s'explique par une nette 
réduction des Importations 
(celles-ci ont baissé de 1 1/3 % par 
rapport à mars 1990), reflet du 
ralentissement de l’activité écono- 
mique que connaît le pays. 

Les exportations, en revanche, 
continuent de progresser, mais à 
un rythme ralenti (+ 3 % 
.entre mars 1990 et mars 1991). 


... mais accélération 
de l'inflation 


Les prix de détail ont augmenté 
de 0.4 % en avril en Italie. En un 
an (avril 1990 à avril 1991), la 
hausse est de 6.7 %. contre 
6.6 % en mars at 5,8 % en avril 
1990. Cette accélération du 
rythme annuel d'inflation a eu pour 
cau8B en avril les loyers, l'habille- 
ment l'alimentation. 


PAIEMENTS COURANTS 

Forte réduction 
des excédents 
japonais 


LOGEMENT 

Baisse 

des mises en chantier 
au premier trimestre 


L'excédent de la balance des 
paiements courants du Japon 
s’est fortement réduit en mars, 
revenant à 4.3 milliards de dollars 
contre 8,1 milliards de dollars en 
mars 1990. Ce recul s'explique 
uniquement par le versement de 
l'essentiel de la contribution japo- 
naise (8,6 milliards de dollars) è la 
guerre du Golfe. 

Au niveau de la balance com- 
merciale en effet, l'excédent des 
échanges s'est accru, passant de 
6,9 milliards de dollars en février è 
10,6 milliards, les exportations 
progressant de 13,5 % sur un an 
(avril 1990 -avril 1991). tandis 
que les importations n'augmen- 
taient que de 5,3 % sur la même 
période. Les pouvoirs publics esti- 
ment que la réduction depuis 
1988 des importants excédents 
commerciaux nippons devrait 
prendre fin cette année. 


Le recul des mises en chantier 
de logements s'est poursuivi au 
cours du premier trimestre 1991. 
avec une baisse de 2,7 % par rap- 
port au trimestre correspondant 
de 1990. Cette contraction est 
essentiellement due è l’habitat 
individuel, qui recule de 5,3 % 
alors que le collectif progresse de 
0.6 %. L'activité du bâtiment hors 
logement s'améliore de 2,5 %, 
notamment en matière de 
constructions d'entrepôts 
(+11.5 %]. et de locaux industriels 
(+ 5,6 %). mais las commerces 
mis en chantier chutent de 
15.9 %. 


TRANSPORTS 

Marasme jusqu'au 
second trimestre 


ITALIE 

Amélioration 
du commerce 
extérieur... 


Le déficit cto la balance commer- 
ciale italienne s'est nettement 
réduit au cours du premier trimes- 
tre, revenant à 6 467 milliards de 
lires (29 milliards da francs) contre 
9 160 milliards (41,2 milfiards de 
francs) au cours du premier tri- 


L’atonie générale de l'économie 
se fera sentir dans le secteur des 
transports jusqu'à l’été, selon las 
prévisions de l'Observatoire éco- 
nomique et statistique des trans- 
ports (OEST). Celui-ci a calculé 
que seuls la circulation routière 
tous véhicules confondus 
(+ 2.3 %) et le trafic poids lourds 
sur autoroute (*2.7 %) progresse- 
ront, en France, au cours du pre- 
mier semestre 1991, alors que 
tous les autres modes de trans- 
ports verront leur activité en 
recul : en matière de voyageurs, le 
plus touché sera Air Inter 
(- 3.9 %), mais la SNCF ne sera 
guère mieux lotie (~2 r 1 %), 
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On parle, on parle, et puis un jour on s’aperçoit 
que les mots avaient quelque peu dépassé la pensée. 


Certains pétroliers redécouvrent l’alchimie : 
en supprimant le plomb de l’essence, 
ils ont trouvé le moyen de se faire de l’or. 



Produire un carburant plus propre avec moins de plomb, c'est bien. Rajouter des additifs 
mir ac les pour en augmenter le prix, ce n'est pu très clair. Mats refuser aux hypermarché* de le vendre 
moins cher, c est franchement trouble Décidément, pour obliger les automobilistes à payer au prix fort 
les carburants les moins polluants, (chimie et les monopoles font bon ménage. 


E. LECLERC ® 


L’hypermarché Leclerc de Maurepas distribue 



pour le plus grand bénéfice 
des consommateurs et de leurs véhicules. 


Les Centres Leclerc ont résolument choisi de défendre le 
consommateur. Et ce n’est pas nous qui allons le leur repro- 
cher. Même si leur enthousiasme les entraîne parfois un peu 
plus loin dans leurs allégations. 

Car enfin, défendre le consommateur, il y a déjà bien 
longtemps que c’est notre philosophie. Si nous dépen- 
sons moins d’argent pour le dire, c’est parce que nous 
investissons beaucoup dans la recherche pour amélio- 


rer sans cesse les performances de nos produits. 

Aussi lorsque l’hypermarché Leclerc de Maurepas a 
décidé de distribuer du Shell Superplus sans plomb, 
nous avons été très heureux de constater que la fougue 
ne pouvait obscurcir longtemps la lucidité. 

Désormais, LecJerc aime Shell. C’est encore une belle vic- 
toire pour le consommateur qui bénéficiera dorénavant 
tout à la fois de l’efficacité Leclerc et de la qualité Shell. 3* 


ïmme 
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MARCHÉS FINANCIERS 



Après la publication du Livre blanc du gouvernement 

M. Bébéar (AXA) plaide vigoureusement 
en faveur des retraites par capitalisation 


Alors que les assureurs n'ont jus- 
qu’à présent guère Tait entendre 
leur voix dans le débat qui s'ouvre 
sur l'avenir des retraites, 
M. Claude Bébéar, PDG du groupe 
AXA, propose de «plafonner la 
part des retraites par répartition à 
leur niveau actuel » et de «r créer 
dans les entreprises des systèmes 
collectifs par capitalisation, c'est-à- 
dire des fonds de pension à la fran- 
çaise». 

Lors d'une rencontre avec l’AJIS 
(Association des journalistes de 
l’information sociale), le 30 avril, 
M. Bébéar a assuré qu'il n'est pas 
question de « mettre fin aux 
régimes par répartition ». Ü juge 
toutefois nécessaire de bloquer le 
* niveau global des cotisations » à 
leur niveau actuel et critique ceux 
qui, « dans les caisses de retraites, 
ne veulent pas dire la vérité et 
considèrent que la capitalisation, 
c'est le diable ». Le PDG du groupe 
AXA, qui souhaite que le Livre 
blanc du gouvernement constitue 
a un point de départ et non un 
aboutissement », estime que « l'on 
ne peut pas continuer à Jouer la 
politique de l’autruche •». Pour évi- 
ter « une révolte des actifs » 
contraints de supporter le poids du 
financement des retraites à venir, 
c (il faut introduire progressivement 
des régimes par capitalisation, indi- 
viduels ou collectifs ». 

Les sommes dégagées par la 
création de fonds de pension - 


proposition qui figure dans un 
autre Livre blanc rédigé par les 
assureurs et remis au premier 
ministre mais qui, a-t-on indiqué à 
ta Fédération française des sociétés 
d’assurances, n’est pas, * dans l’im- 
médiat », destiné à être rendu 
public - ne devraient pas être 
gérées au sein même de l'entre- 
prise, comme le suggère le CNPF, 
mais à l’extérieur. En défendant 
cette option, M. Bébéar souligne 
qu'il ne se détermine pas en tant 
que dirigeant du groupe AXA, 
mais qu'il défend une « dispersion 
des risques respectant des règles 
prudentielles» et ne devant pas 
nuire à la mobilité des salariés. 

A cet égard, M. Bébéar juge 
* aberrant que les assureurs ne don- 
nent pas l’exemple » et propose que 
(a moitié de (a prime d'ancienneté 
des 100 000 salariés de la profes- 
sion soit consacrée au financement 
d'un régime par capitalisation. 
Selon lui, ie rendement de telles 
formules est favorable dans la 
mesure où « il ne fait pas de doute » 
que la mondialisation du marché 
des capitaux «garantit l’existence, 
sur une longue période, de taux 
d’intérêt supérieurs à l’inflation ». 
Enfin, le PDG du groupé AXA a 
critiqué « le consensus patronat- 
syndicat, qui gèrent ensemble les 
retraites complémentaires», tout en 
relevant que «le CNPF évolue 
beaucoup à l’heure actuelle ». 

J.- M. N. 


La crise du système financier américain 

La FDIC prévoit plusieurs centaines 
de faillites bancaires aux Etats-Unis 


Selon ML John Bovenzi, adjoint du 
president de la Fédéral Deposit Insu- 
rance Corp. (FDIC), l'agence fédérale 
garantissant les dépôts bancaires aux 
Etats-Unis, le nombre des défaillances 
bancaires pourrait atteindre de 340 à 
440 établissements en 1991 et 1992. 
Ces banques, dont les actifs varient 
de 95 à 160 millions de dollars, 
devraient coûter au fonds d'assurance 
bancaire de l'agence fédérale de 15,8 
à 24 milliards de doQais. 

Ces chiffres pessimistes viennent à 


point pour étayer les dernières décla- 
rations de M. William Seidmann, pré- 
sident de la FDIC, lors de la trans- 
mission du projet de réforme 
bancaire soumis par le président Bush 
au Congrès, le 20 mars dernier, souli- 
gnant qu'il était urgent de doter son 
organisme d'au moins 35 milliards de 
dollars pour éviter le désastre. La 
FDfC a dû faire face à plus de 
1 000 faillites bancaires au cours de 
ces six dernières années. 


□ Découverte d'un champ géant de 
pétrole dans le golfe du Mexique. - 
Shell et BP ont annoncé mercredi 
1“ mai la découverte d’un champ 
pétrolier géant dans le golfe du Mexi- 
que. U s'agirait de la plus grande 
découverte réalisée aux Etats-Unis 
depuis vingt ans. Le champ, nommé 
«Mars», est situé à une tris grande 
profondeur d'eau, environ 
930 mètres, ce qui rend son exploita- 
tion difficile et coûteuse. Mais il 
pourrait contenir plus d'un milliard 
de barils de pétrole brut, se classant 
ainsi parmi les «géants» mondiaux. 


a Viag achète les unités euro- 
péennes de Continental Can. - Le 
groupe industriel allemand Viag a 
acheté Continental Can Europe 
(CCE) à l'américain Peter Kiewit 
Son’s. Le prix de cette acquisition 
serait de l'ordre de 1 milliard de 
dollars (6 milliards de francs envi- 
ron). CCE, l'un des principaux 
fabricants mondiaux d'emballage, 
alimentaire, a réalisé en 1990 un 
chiffre d'affaires de 1,7 milliard de 
'dollars (près de 10 milliards de 
francs). 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



CGI INFORMATIQUE 

ACQUISITIONS POUR CGI INFORMATIQUE 

Fidèle à sa politique de rachat de sociétés aux activités 
complémentaires des siennes, le groupe CGI renforce 
ses positions : 

-En Grande-Bretagne avec l'acquisition de la société 
LS3 - London Spedalist Software Systems Limited - 
spécialisée dans le développement et la distribution 
de progiciels pour le secteur industriel avec les 
produits POPIMS et LS/400. La Grande-Bretagne 
représentera ainsi la première implantation euro- 
péenne du Groupe CGI, avec 200 collaborateurs et un 
chiffre d'affaires d'environ 12 millions de livres. 

- Aux États-Unis, grâce à un accord signé avec la 
société américaine TRANSFORM LOGIC CORP, 
installée à PHOENIX (Arizona) pour le rachat des 
outils de génie logiciel, DESIGN Aid 11 et Source/RE. 
Ces produits comptent 8 000 installations chez 400 
clients répartis dans le monde et s’inscriront dans 
l'offre globale CGI pour constituer l'atelier de génie 
logiciel ie plus ouvert et le plus complet du marché. 

Cette prise de participation et cet accord confortent la 
position du groupe CGI en tant que leader de la GPAO 
en France ( POPIMS et LS/400 s'ajoutent à TZAR II et 
TDMBASE) et s'inscrivent dans la logique d’ouverture 
poursuivie par CGI en matière de aénie logiciel et 
d'intégration à F AD/CYCLE (Design Aid II et Source/RE 
s'ajoutent à PACBASE, PACLAN et YOURDON). 



NEW- YORK, 2 ma t 
Pause 

Tout en bénéficiant du recul 
des taux d'intérêt américains, 
Wall Streat n'a enregistré qu'une 
modeste progression jeudi 2 mai, 
des prises de bénéfices érodant 
les gains du début de séance. 
L'indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a clôturé à 2 938,61, en 
hausse de 8,41 points, soit un 
gain de 0.28 96. Quelque 188 ma- 
tions d'actions ont été échan- 

B ées ; 948 titres étalant an 
ausse contra 612 an baisse; 
499 sont restés inchangés. 

Salon les experts, les taux d'in- 
térêt à long ternis ont reculé 
après l'annonce d'une progres- 
sion des demandes d'aliocatlon- 
chômage à la mi-avril, ce qui a 
encouragé un transfert de capi- 
taux du marché obligataire vers 
Wall Street. Le marché attend 
maintenant la publication, ven- 
dredi 3 mai, des chiffres du 
chômage. Les conjonctiHïataa pri- 
vés tablant généralement sur un 
taux de 7 % (contre 6.8 96 en 
mars) et sur 175 OOO pertes 
d’emploi. 

Sur le marché obligataire, les 
taux d'iniérôt sur les bons du Tré- 
sor & trente ans. principale réfé- 
rence. sont tombés è 8.13 96 
jeudi en fin d'après-midi, contra 
8,17 % mercredi soir. 
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LON DRES, 2 mai t 
Poursuite de la hausse 

Pour la deuxième séance 
consécutive, les valeurs ont 
clôturé en nette hausse jeudi 
2 mai au Stock Exchange. Au 
terme des échanges, I indice 
Fooisie des cent grandes valeurs 
s'est apprécié de 22,3 points 5 
2 530,7, soit un gain de 0,9 %. 
Le volume des échanges s'eat 
accru sensiblement, passant de 
419.3 millions de titras, mercredi, 
à 516,6 millions de titres. 

L'ouverture en hausse de Wall 
Street et les espoirs de victoire 
des conservateurs aux élections 
locales de jeudi (dont les résultats 
ns devaient être connus que dans 
la nuit] ont contribué dans une 
large part à cette progression. Les 
déclarations, mercredi 1- mai, du 
premier ministre britannique. 
M. John Major, salon lesquelles 
l'inflation pour le mois d'avril allait 
chuter de façon spectaculaire, 
ont. comme la veille, stimulé la 
tendance. 

Le marché a été, toutefois, 
retenu par l'augmentation de capi- 
tal de 1 19 millions de livres lan- 
cée par le groupe de construction 
mécanique T and N. qui a légère- 
ment reculé. 

La plupart des valeurs ont pro- 

« ressé. notamment les pétro- 
ères. Iss assurances, les maga- 
sins et les banques. 


PA RIS, 3 m ai 55 
Sans tendance 

Après la forte progression de la 
veille («■ 2.53 %), les valeurs fran- 
çaises ont adopté, vendredi, un 
régime nettement plue modéré. 
En retrait de 0.18 K dès les pre- 
mières transactions, le marché 
parisien quittait momentanément 
sa tendance initiale, plutôt orien- 
tée à la baisse, pour évoluer de 
part et d’autre du point d'équilibre 
sans adopter de véritable orienta- 
tion. En nn de matinée, U affichait 
une légère avance de 0,14 %, 
sans conviction. En début 
d'après-mldi. l'indicateur de la 
place continuait ses aller-retour 
entre le rouge et le vert. Plus tard 
dans la journée, avant que ne 
soient communiqués les chiffres 
du chômage aux Etats-Unis, qui 
pourraient donner une orientation 
plus nette au marché d'ici la 
clôture, i'mdice CAC 40 s’inscri- 
vait an retrait symbolique de 
0.02 %. 

Selon les opérateurs, le marché 
est resté légèrement positif dans 
l’anticipation d'une baisse des 
taux français, la baisse d'un demi- 
poinc du taux d'escompte améri- 
cain a continué de soutenir le mar- 
ché et la perspective d'un nouvel 
assouplissement de la politique 
monétaire per la Réserve fédérale 
américaine, lors de la prochaine 
réunion de l'open market (FOMC) 
était même évoquée. Ce qui ns 
serait pas impossible compte tenu 
des statistiques, plutôt médio- 
cres. récemment publiées aux 
Etats-Unis. De plus, le maintien en 
l’état de la politique allemande en , 
matière de taux d'intérêt lors de la 
réunion du conseil central de la 
Bundesbank, jeudi 2 mai è Franc- 
fort. a été interprété comme un 
facteur supplémentaire qui pour- 
rait autoriser cette détente des 
taux en France et, comme l'ajou- 
tait un opérateur, entraîner das 
transferts de liquidités sur la 
Bourse. 

Du côté des valeurs, bonne 
remontée de BIC, de Radiotachnl- 
que. Las valeurs dites « taux » 
(banque et assurance) se 
repliaient sensiblement. 

TO KYO, 3 mai 

Clos 

Tous Jes marchés boursiers et 
financiers japonais ont chômé 
vendredi 3 mai en raison de fêtes 
locales. ’ 

Extension des borates d'ouverture 
de la Bourse de Tokyo 

Le début de la session d’après- 
midi de la Bourse de Tokyo com- 
mence une demi-heure plue rôt, 
depuis le mardi 30 avril, afin d'ac- 
croître la durée des transactions 
(4 h 30 par jour) et de la rappro- 
cher de celle des autres grandes 

E laces boursières, ont annoncé 
is autorités du Kabuto-Cho. 

Après l'interruption de mi- 
séance, les cours des actions et 
des obligations reprendront à la 
cote de Tokyo è 12 h 30 (heure 
locale], contre 13 heures précé- 
demment. La durée annuelle des 
transactions passera ainsi de 
984 heures en 1990 è quelque 
1 100 heures, contre 
1 644 heures è la Bourse de New- 
York. 

Cette augmentation des 
horaires de cotation devrait aussi 
permettre aux salariée japonais de 
passer des ordres boursiers pen- 
dant l'heure du repas, traditîon- 
ngllement fixée au Japon entre 
midi et une heure de l'après-midi. 


FAITS ET RÉSULTATS 


□ Accord de coopération entre 
Victoire et Dsi-Tokyo Fire. - Dai- 
Tokyo Fin: and Marine Insurance, 
cinquième compagnie japonaise 
d'assurances non-vie, a annoncé la 
conclusion d'un accord de coopéra- 
tion avec l'assureur français Vic- 
toire (groupe Suez), cinquième 
européen, pour un accès réciproque 
A leurs marchés. Par cet accord, 
entré en vigueur mercredi l* mai, 
les deux groupes pourront au Japon 
et en Europe vendre des contrats 
d’assurance non-vie, s'échanger des 
opérations de réassurance et des 
informations sur leur secteur d'ac- 
tivité. La firme japonaise bénéfi- 
ciera du réseau européen de Vic- 
toire pour suivre ses habituels 
clients nippons installés sur le mar- 
ché européen. Victoire s'appuiera 
de son côté sur le réseau domesti- 
que de Dai-Tokyo pour se dévelop- 
per dans F archipel et y assurer ses 
clients européens sans pour autant 
dénoncer' les relations déjà exis- 
tantes entre certaines de ses filiales 
et d'autres compagnies d'assu- 
rances, notamment en réassurance 
(Colonia avec Nippon-Fïre et 
Nordstcrn avec Yasuda-Fire). 
Créée en 1918, Dai-Tokyo, qui 
n'appartient à aucun crosi japonais, 
est en fait la première compagnie 
d'assurances non- vie indépendante 
du Japon. Employant 6 700 per- 
sonnes et présente dans six pays, 
son total de bilan atteint plus de 
I 260 milliards de yens (54 mil- 
liards de francs). 

□ Courcoax-Bonvet renforce ses 
activités de gestion de portefeuille. 
- En concluant un accord portant 
sur la reprise de l'activité «gestion 
de portefeuille» de la société de 
Bourse Aubqyneau-Labouret-OUi- 
vjer (BBL France), Pcx -charge 
d'agent de change Courcoux-Bou- 
vet (groupe Paribas) renforce ainsi 
son activité de gestion d'actifs pour 
compte de tiers qui constitue L'un 
des métiers du groupe Paribas. Ce 
nouvel ensemble ainsi constitué 
gérera plus de 8 milliards de francs 
d'actifs. Courcoux-Bouvet, société 
en nom collectif, est filtiale à 
100 % de Paribas. Elle dispose de 
250 millions de francs de fonds 
propres et a réalisé en 1990 un 
résultat net de 44 millions de 
francs. 


□ La CFPI double sa présence en 
Allemagne. - La CFPI, premier 
chimiste indépendant français, a 
plus que doublé sa présence en 
AUe magne en acquérant la totalité 
du capital de la société Gehard 
Ruff und Co., selon un communi- 
qué de la société. Le principe de 
cette acquisition, dont le prix n'a 
pas été révélé, avait été annoncé 
en novembre dernier par le PDG 
de la CFPI, M. Claude Hess. La 
CFPI (Compagnie française de pro- 
duits industriels) exporte déjà pour 
environ 50 millions de francs direc- 
tement de France vers l'Allemagne. 
S'y ajoutent les ventes de sa filiale 
CFPI GmbH (1 million de francs] 
et celles de Mineraloelwerk Stade 
(17 millions de francs), dont le 
groupe français détient la moitié du 
capital. Fondé en 1934, Ru/T 
emploie environ 110 personnes 
dans ses deux usines de Meramin- 
gen (Bavière, sud de la RFA), et de 
Neumarkt, près de Salzbourg 
(Autriche). La société réalise 
85 millions de francs de chiffre 
d'affaires, essentiellement dans les 
produits de nettoyage et d'hygiène 
destinés à la production laitière et 
aux industries agroalimentaires. 

□ Bank of the West (BNP) 
acquiert trente agences d'une caisse 
d’épargne américaine. - La Bank of 
the West, filiale à 100 % de la 
BNP, a acquis trente agences de 
i’imperial Fédéral Savings en Cali- 
fornie du Nord. Cette Banque se 
voit confier les dépôts qui y étaient 
attachés, soit 1.5 milliard de dol- 
lars, mais ne possède plus les actifs 
de la «Swing and Loenjo reven- 
dus au Crédit Suisse Fini Boston, a 
déclaré M. Michel Larrouilh, direc- 
teur général de la Bank of the West. 

Décrivant le mécanisme complexe, 
M. Larrouilh explique : La «caisse 
d’épargne» américaine, en faillite, 
a été rachetée pour 3,75 millions de 
dollars (21,3 millions de francs). 
Cependant, la RTC (Résolution 
Trust Corporation), chargée de 
revendre les caisses d’épargne amé- 
ricaines en fcillite, a donné trois 
mois i la banque pour étudier l'en- 
semble des actifs, choisir ceux qui 
l’intéressent et retourner les autres. 
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Notionnel 10 X. - Cotation en pourcentage du 2 mai 1991 
Nombre de contrats : 81 676 
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CHANGES 

Dollar : 5,8085 4 

Le dollar a continué de baisser, 
vendredi, à 5,8085 F au fixing con- 
tre 5,85 F la veille. Pas de cotation 
de la devise américaine à Tokyo, 
les marchés des changes étant dos, 
pour la seconde fois ccuc semaine, 
en raison de la Golden Week. Tune 
des trois grandes périodes de 
congés annuels au Japon. 

FRANCFORT 2 mai 3 nui 

Doter (en DM>.~ 1,7222 1,7143 

TOKYO 2 mai 3 mai 

Dollar (en yen*).. 137,58 Clos 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (3 mai) 93/16-95116% 

NawYorit (2 nui) 5 3/4 ft 


B OURSE S 

PARIS (INSEE, base 100:28-12-90) 
30 avril 2 mai 
Valeurs françaises - 116,70 1 I8JI0 

Valeurs étrangères- U2iS0 113.60 

(SB F, base 100:31-12-811 
Indice générai CAC 479,60 480,70 

(SBF. base 1000 :31- 12-87) 
Indice CAC 40 1779,18 1 824,23 

NEW-YORK {Indice Dow Jones) 

I" mai 2 mai 
industrielles 2 93000 2 938*1 

LONDRES fl»*» * francia/ Tmes a) 
I® mai 2 mai 

100 valeurs 2 508,40 2 530,70 

30 valeurs 1 966,70 1 981 

Mutes d'or 13930 14030 

Fonds d'Eut— 8432 


Dax. 
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30 avril 2 nui 
1605,79 1 63034 


TOKYO 
2 mai 

NiUoci Dow Joncs.. 26 477,86 
Indice général — 2 001,49 
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6B4 
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1190 
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760 
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3» 
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3» 
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2S3 

895 
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2598 
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789 
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560 
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99 
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7230 
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358 
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3» 
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480 

4» 
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13290 
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350 
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wao 
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510 
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14320 
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+ 364 

-083 
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-069 
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-DE6 
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215 

1140 
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280 

1070 
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240 
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1560 

2 T 0 

260 

390 

3850 

2580 

785 

405 

330 

235 

360 

188 

666 

1580 

965 

117 

4000 

1140 

47 

1380 

1330 

139 

220 

2120 

1700 

1820 

396 

1340 

680 

490 

670 

440 

1270 

200 

525 

546 
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3» 
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4640 
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RmLfle. 

Ranger Bri 

GeUsEsyene 

fiAH 


Gascogne R — 

GezeiEeni 

Seoplwe — 
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UM 
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% 

VALEURS 
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15» 
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3» 

35! 
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- 1 ÔB 

7» 
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147 




37» 
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3885 
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-051 

18 
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19 
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legmdlD^ 
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-052 

15» 

S£R 

1655 

16» 
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+ 257 

5» 
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5» 

57G 
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455 
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455 

465 
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52S 
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542 
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495 
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1205 
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7» 
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a» 
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7» 

- 1 » 

11 » 
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6 » 
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585 

588 
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-051 

535 
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454 
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164 
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149» 

1 » 
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- 0 » 
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7» 

7» 

7» 
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-371 

32 

Ite-WmU 

339» 

329» 

335 

-133 

10 » 


10 » 

1061 

10 » 


15» 

15» 

-066 

255 

Mm 

2S4 

251» 

261» 

- 0 » 

4» 

SocteâGM.. 

441» 

440 

44G 

218 10 

21610 
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-005 

545 

UnfavGm 

523 

524 

521 

-038 

WO 

SüdBKoOl.. — 

1 » 

99» 

96 


284 

273 

-387 

ni 

Mbdéuoix 

104» 

104» 

W440 

+ 019 

184 

SetaraW— 

187 

187 
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4V0 

407 

- 02 b 

U» 

Ufsdoglaln 

10150 

1 » 

W 0 » 

-099 

710 

Sodexho 

696 

896 

702 


3821 


+ 003 

85 

tffphpljm 

9510 

04 

94» 

-021 


P - -f ' j 




2634 

26» 

26» 

-015 

U 

MdLBkSe* 

ai 


4M 


4» 

400 

397 


tu 

768 

- 0 » 

210 

MaSatag»to}_ 

215 

222 

213 

-Ô93 

16» 
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1579 

19» 

17» 

379 

380 

38150 

+ 068 

121 

MUR 

11610 
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356» 

356» 

-070 

m 
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123 

12410 

125 
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m 

Sowt 

879 

875 

694 

240 

23760 

23810 

-079 

on 

Kn» MX» 

1340 

1330 

1340 


430 

SPE?— 

429 

435 
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379 

3» 

3» 

-237 

m 
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133» 

m» 

+ 023 

525 
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544 
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18250 
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+ 0 » 

3*8 

tordrai M 

315 

310 
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-1 59 

9» 

Mi r 
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648 
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6 » 

*031 

8 » 

touvûdaiai— 

7» 




3» 

.. 

34940 

347 

349 

1630 

15» 

162 

-031 

7» 

DraUGO 

771 

774 

774 

+ 039 

775 

**> -» ■ ■ 

824 

815 

B17 

8B4 

987 

888 

-067 

15» 

OulLPmi 

1662 

1651 

16» 

-042 

MS 
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154» 
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1 »» 

-017 

285 
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276 
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4200 
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■ 2 M 
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5» 
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5» 

-088 
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-009 

4» 

M» 

453» 

457 
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+ 046 
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482 

48» 
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12 » 


1305 
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*046 

5» 
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560 

557 
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14» 

1425 
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+ 084 
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167 40 
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+ 096 

245 
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Z» 

2 » 
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12 » 

127B 

12 » 
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3» 
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3» 
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8 » 
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MO 
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5» 
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7» 
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-096 
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7» 
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7» 

7» 
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+ 105 
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3» 
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5» 
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5» 
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3» 
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14520 

4» 
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Remua 14 — 
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at.t 
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5» 
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» 
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71 
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71 
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3» 

3» 
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MO 
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3» 
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3» 
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33 
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52 
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73 
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82 
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77 
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16 
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52 
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55 

34 
495 
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9975 
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5» 
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M 
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B» 
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4» 

4» 
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81 

81 
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1 » 
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801 
4465 
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714 
126 
700 
1820 
1810 
3990 
1100 
2850 
1015 
260 20 
774 
350 
3650 
2160 
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14760! 
1805 
688 
750 
570 
838 
800 
1630 
2500 
950 
313 
560 
380 
275 
120Q 
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m 
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3080 

464 
1546 
2 » 
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1745 
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VALEURS 
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9» 
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7» 
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3» 
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44» 
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9» 

Pfeatoneairt — 
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m 
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Mme 
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PutofCR. 

B» 
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2W 
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321» 
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Z7B0 

PrenDétap) 

IMG 
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4» 
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SWnamM 
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7» 

7» 
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4» 

4» 
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Prévisions pour le samedi 4 mai 1991 
Persistance d'un temps frais et nuageux 
avec quelques pluies à l'Ouest 
et près des frontières de l'Est 


Naissances 1 - Issac (Dordogne). 



SITUATION LE 3 MA1 1991 A 0 HEURE TU 



Dimanche : fraie et nuageux. - Sur 
l'ensemble de la France, le ciel restera 
très nuageux. C'est sur le Sud -Est que 
ces nuages seront les plus menaçants, 
amenant des pluies et des orages sur la 
Provence, la Cdie-d'Aïur, la Corse et 
les Alpes. Il pieuvre également un peu 
sur les régions proches des Pyrénées 
(avec de la neige au-dessus de 
1 200 mèiras). 

Sur le reste de la France, la matinée 
sera souvent brumeuse avec même 
quelques bancs de brouillard qui se for- 
meront en fin de nuit. Par la suite, la 


Journée sera variable avec do nombreux 
passages nuageux, de courtes éclaircies 
et quelques averses. 

La tramontane soufflera moins fort 
que les jours précédents. 

Le matin, les températures seront 
comprises entre 4 degrés et 9 degrés 
du nord au sud. L'après-midi, elles 
seront inférieures de 3 degrés h 5 
degrés aux températures saisonnières, 
atteignant difficilement 12 degrés h 
14 degrés sur la moitié nord, 14 degrés 
à 16 degrés sur la moitié sud at jusqu'à 
19 degiés sur la littoral méditerranéen. 


PRÉVISIONS POUR LE 5 MA1 1991 A 12 HEURES TU 


TEMPÉRATURES maxima - minime et temps observé 

Valeurs extrêmes relavées anus le 3-05-9 1 

la 2-05-1991 à 18 heures TU ei la 3-05-1391 è 6 heures TU 


LUXEMBOURG- 8 
MADRID 13 
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■ “ tem P® universel, c est-a-dire pour la France : heure (égala 

«noms 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
(Document établi avec le support technique spécial de Ut Mêtèomfoxle nationale J 


- AKce VIAL (15-7-86) 
et Bruno VI AL (22-3-88) 


ont la joie d'annoncer la naissance de 
leur frère. 


Anton in, 

le 2 mai 1991. 

Marion Paoli. Nicolas Vial. 


- Carole ABEILLON 
et Jean- François A R LOT 


sont heureux d'annoncer la naissance de 
Guillaume, 
le 2? avril 1991. 


U laiterie, 

41130 Châtillon -sur-Chcr. 


Décès 


- Dominique Fontaine 
Et Romain Bassoul, 

ont ta tristesse de faire part du décès de 


René- Louis BASSOUL, 
survenu le 30 avril à Bordeaux. 


L'incinération aura lieu le 6 mai, à 
15 h 30, au crématorium de Mèrignac. 


- M. et M" Joachim Rothackcr. 

Et Jérôme. 

M. et Gilles Bouverot, 
Guillaume et Nicolas, 

Et (cura familles, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M“* Germaine BOUVEROT, 
née Goéland, 


survenu le 26 avril 1991, dans sa 
quatre-vingt-quatrième année. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Les Jonquilles, parc Van-Loo, 
13090 Aix-en-Provence. 

3, rue de la. Grange, 

38240 Meylan. 


- M~ Claude Gallimard, 

M“ Simone Gallimard, 

M. et M" Emmanuel de Montaigu 
et leurs enfants, 

M. et M** Christian Gallimard 
et leurs enfants, 

M. et M«* Antoine Gallimard 
et leurs enfants, 

M. et M" Claude Franck, 

Stéphane et Frédéric Haskell, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Claude GALLIMARD, 


survenu fe 29 avril 1991. A Paris, des 
suites d'une longue maladie. 


Les obsèques ont eu lieu dans (a plus 
stricte intimité. 


1 7, rue de l'Université, 
75007 Paris. 



- Le personnel des Editions Galli- 
mard 

a la tristesse d’annoncer le décès de son 
vice-président 


M. Claude GALLIMARD, 


survenu des suites d’une longue mala- 
die, à Paris, le 29 avril 1991. 


Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 


5, rue Sébastien-Batirn. 
75007 Paris. 


(Le Monde du 30 avril.) 


- Françoise Gnu. 
sa fille. 

Bénédikte et Walter Wcmer, 
scs pci ils -enfants, 

David et Romain Wcmer, 
scs arrière-petits-enfants, 

Andrée Bcauiremcnt-Lc Toc, 
sa filleule, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


Andrée GRUX-SPELLER, 


survenu le 1 er mai 199 1, à Ennery (Val- 
d’Oise). 



La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 6 mai, à 1 1 heures, en l’église 
Saint-Christophe de Cergy-Village, sui- 
vie de l'inhumation dans la sépulture 
familiale au cimetière d’Omerville 
(Val-d’Oise), 4 12 h 30. 


Les Paradis, 

22, avenue du Parc, 
95000 Cergy. 


- On nous prie d'annoncer le décès, 
4 l’âge de quatre-vingts ans, de 


M. Pierre GUILLERY, 
conseiller à la cour d’appel de Paris, 
chevalier de la Légion d’honneur, 


survenu le 23 avril 1991. 


De la pan de 
M** Pierre Guillery, 
née Viii-jin, 

M. Pierre Gendre et M”\ 
née Guillery, 

leurs enfants et petits-enfants. 
Les familles Villain et Legris.. 


Résidence Harmonie, 

6, boulevard de Neuilly. 
92 400 Courbevoie. 

18, rue des P restes, 
75015 Paris. 


Marie-Ange. Marie-Laure et Eric, 
Bernard, Guy et Christine, 

Noémie, Pauline, Félicie, Sébastien, 
Laurent et Jérémie, 

Cécile, 

ses enfanta. leurs conjoints, 

ses pciits-cnlànts et son épouse, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 


André LAMOUROUX, 
ancien ingénieur des poudres, 
administrateur 

4 la Communauté européenne. 


survenu le 1“ mai 4 Issac 


Les obsèques auront lieu au cime- 
tière d’Issac (Dordogne) le samedi 
4 mai 1991, A 15 heures. 


- Le 17 avril 1991 

Un LE C AIS NE 

a été enlevé à l’affection des siens. 


<r Je ne suis plus dans le monde ; 
eux sont dans le monde, et moi je 
suis avec Toi. Père, garde-les en ton 
nom. v 

Jean XVII, v. 11. 


Vous le font savoir ; 

M- lan Le Caisne. 
son épouse, 

Barberine et Matthieu, 
ses enfants, 

M“ Rémy Le Caisne. 
sa mère, 

Sa sœur, ses frères et beUe-sœur : 
Brigitte Le Caisne, 

Luc et Monique Le Caisne, 

Marc Le Caisne, 

Sa neveux et nièces : 

Gilles et Anne, Marion, 

Arthur, Léonore et Garance, 

Et M""> Cisela et Nicole Le Caisne, 
M* François Dorange, 
sa belle-mère, 

Patrick Dorange, 
son beau-frère. 

Ainsi que tous les membres de leur 
famille, 

Son oncle et ses tantes : 

M°“ Elisabeth et Marguerite Beuzart, 
Le docteur et M*" Jacques Beuzart 
et leur famille, 

Tous ses amis. 


L’inhumation religieuse n eu lieu à 
Varcngeville-sur-Mer, dans l’intimité 
familiale. 


Un service à sa mémoire sera célébré 
k l’Oratoire du Louvre, le 14 mai, à 
18 heures. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Daniel Niarfeix, 
son fils, 

Fred Biscariet, 
son compagnon. 

Les familles Niarfeix, Biscariet, 
Mafaé. 

Ainsi que tous scs amis, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


Madeleine NIARFEIX, 

survenu à Nice le 24 avril 1991, dans 
sa soixante-dix-septième année, des 
suites d'une longue et douloureuse 
maladie. 


Les obsèques ont eu lieu le 26 avril, 
à Nice. 


- Paris. Grenoble. 


M" Bernard Pigeon, 

Ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants, 

Et sa famille, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


M. Jacques PORTE, 
leur frère, onde et grand-oncle. 


survenu A Paris, le 1 er mai 1991. 


La cérémonie religieuse aura lieu, le 
samedi 4 mai 1991, à 9 h 45, en l’église 
Saint-Louis, 4 Grenoble, suivie de l’in- 
humation au cimetière de Monestier- 
do-Clcrmont. 


Les obsèques religieuses mit été célé- 
brées dans l’intimité familiale, le 
27 avril, 4 Granville (Manche). 
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- Joëlle Richard, 

Chantal Richard, 

Yves et Valérie Richard, 
ses enfants, 

Stéphanie BuJteau. 
sa petite-fille, 

Colette et Fred Godefroy 
et leurs enfants, 

Jean-Pierre et Claude Counalon 
cl leurs enfants, 

François Courlaion, 

Sa famille 
Et ses amis, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


- Pont-Croix. Sainl-PoI-dc-Lêon. 
Sa o- Paul o. 

Une messe anniversaire Sera célébrée 
le 5 mai 1991. à 10 h 30. en l'abbaye 
de Landévenncc. en souvenir de 


F. Xavier SAVINA, 
HEC 1958. 
directeur 

du Banco Fronces c Brasilciro, 


M. Claude RICHARD, 


décédé le 1“ mai 1981. 

Anniversaires 


survenu subitement à As nié res-s or - 
Seine, le 30 avril 1991. 4 l'âge de 
soixante-deux ans. 


- Il y a treize ans, le 4 mai. dans des 
circonstances toujours non élucidées. 
était assassiné 


Les obsèques seront célébrées le 
lundi 6 mai, 4 (0 heures, en l'église 
Saint-Jean-Eudes, à Caen (Calvados). 


Henri CURIEL. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


29. rue Guerrière, 
14000 Caen. 


Ses amis. 

Ses camarades, 

continuent de s’inspirer de son idéal 
révolutionnaire et de son combat en 
faveur des peuples du tiers-monde et 
pour (a paix. 


- Robert Tadjouri 
et ses enfants. 

Simone Tadjouri 
et scs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 


- Voila un an, le 2 mai 1990, le 


docteur Yves SIBAUD 


nous quittait. 


M“ Yvette TADJOURI, 


survenu le 28 avril 1991. dans sa 
soixante-dix-septième année. 


Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité le 30 avril. 


Son épouse. 

Ses filles, 

Scs petits-enfants, 

demandent â ceux qui l'ont connu ci 
estimé de penser 4 lui. 


87, avenue Paul-Valéry, 
95200 Sarcelles. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

50 F la ligne H.T., 


CARNET DU MONDE 

Renseignements ; 40-65-23-34 

Tarif : la ligne RT. 

Toutes rebriqnes - 92 F 

Abonnés et actionnaires _ 80 F 

ConmHnncat diverses 95 F 

Thèses étudiants 50 F 


PÏÏTIATELIE 

Timbres sans frontières 


En septembre 1990, une vente 
aux enchères de timbres-poste, 
organisée au profit de Médecins 
sans frontières, à l'initiative du 
docteur Jean Rismondo, avec 
l’aide de l’expert parisien Jean- 
François Brun, rapportait près de 
200000 F. De quoi financer cinq 
cents interventions chirurgicales 
ou de réalimenter deux mille cinq 
cents enfants. 


« d'aller fouiller dans les trésors 
insoupçonnés que recèlent (...) caves 
ou greniers, pour y dénicher une 
vieille collection d'un lointain 
parent, (-.). une boîte à chaussures 
pleines de caries postales... n. 





A noter que deux timbres ont été 
émis récemment en hommage à 
Médecins sans frontières, par la 
République de Guinée (300 F) et 
par Wallis-et-Futuna (55 F)-., en 
attendant ceux émis par la Belgi- 
que et, peut-être, la Mauritanie. 






Fort de ce succès, Médecins sans 
frontières renouvelle cette opéra- 
tion, Dans un premier temps, il 
s'agit pour cette association - qui 
fête en 1991 son vingtième anni- 
versaire - de drainer collections de 
timbres ou de cartes postales, qui 
seront ensuite expertisées puis 
réparties en lots pour, enfin, être 
dispersées aux enchères & la ren- 
trée prochaine. D’où cet appel du 
docteur Rismondo, qui demande à 
tous, collectionneurs ou non. 


► Adressez vos timbres è 
Médecins sans frontières. Opé- 
ration timbres, 8, rue Saint-Sa- 
bin, 75544 Paris Cedex 11. Ren- 
seignements auprès de 
F, Dumalne au (TI 40-21-2 9-29. 
b- Les timbres de Guinée et de 
Wallis-et-Futuna sont distribués 
par l'ATPOM, 85, avenue de la 
Bourdonnais. 75007 Paria. 


Rubrique réalisée 
par la rédaction 
du Monde des philatélistes 
5, nie Antaine-BonréeUe 75015 Paris 
Tfl. : (1) 40-65-29-27 
Spécimen récent sur demande 
contre 15 F en timbres 


En filigrane 


e La Monde des phlleté' 
listes de mai. - Une quaran- 
taine de timbres-poste émis par 
une petite vingtaine d'adminis- 
trations postales du monde 
entier - de l'auto-chemlle 
Régresse (Falkland, 1 988), à la 
BX (Mongolie, 1989). en pas- 
sant par une auto-chenffie B2 de 
la croisière Noire (Tunisie, 
1928), - le thème Citroen se 
porte bien en philatélie. Une 
2 CV postale étant apparue sur 
une vignette de ia Journée du 
timbre, en 1958, fa France n'est 
pas en reste... bien que ('indus- 
trie automobile nationale soit 
négligée par la commission des 
programmes philatéliques. Le 
numéro de mai du Monde des 
philatélistes présente un pano- 
rama das cartes postales 
Citroen, parmi lesqueBes Trans- 
saharienne (1922-1923), croi- 
sières noire et jaune se taillent 
la part du... «lion»] 

Autres rendez-vous de ce 
numéro : l’Exposition coloniale 
de 1931 ; la coBecdon des car- 
nets des Iles Britanniques ; les 
timbres perforés d* Alsace-Lor- 
raine 1871-1919. ainsi qu'une 
douzaine de pages de nouveau- 
tés, timbres et télécartes (le 
Monde des philatélistes. 


100 pages, en vente en kios- 
ques 23 F). 

• Cuvée spéciale 
Mozart, - Le champagne 
Leclerc-Briant propose une 
cuvée spéciale c Wolfgang 
Mozart » è l'occasion du bicen- 
tenaire de la mort du composi- 
teur et de l'émission d'un tim- 
bre sur ce sujet, is 29 avril. 
L'étiquette allégorique de cette 
cuvée spéciale comporte ce 
timbre oblitéré « premier jour ». 

. A noter que tous les souscrip- 
teurs reçoivent une seconde éti- 
quette, au ces où la première 
aurait fait naufrage dans la seau 
è champagne (Leclerc Briand, 
67, rue Claude-Ruelle, BP 108, 
51204 Epemay Cedex). 

m Emissions monégas- 
ques. - Monaco a émis cinq 
timbres le 26 avril : dans ia 
série « Europe », Eutelsat 
(2,30 F) et Inmareet (3,20 F) ; 
Joyaux de la mer, le corail 
(2,20 F et 2,40 F), â l'occasion 
d’une exposition d'une durée de 
deux ans proposée par l'Institut 
océanographique, et pour la 
XXV* Prix international d'art 
contemporain (4 F). Pour tout 
renseignement : Office des 
émissions de timbres-poste, 
2, avenue Saint-Michel. 
MC -9 803 O Monaco Cedex. 
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IMAGES 


PIERRE GEORGES 


Le pain noir du Koweït 


D es images lunaires. Le 
Koweït rt'ast plus 
qu'une plaie « rouge et 
noire comme le feu et les cen- 
dres*. Dans ses accélérations, 
l'actualité néglige le suivi. Quel- 
ques semaines avaient suffi à 
oublier ce pays et è transporter 
les caméras ailleurs, où se 
manifeste l'urgence, kurde ou 
autre, du malheur humain. Et le 
Koweït libéré, du moins de ses 
envahisseurs, fut oublié, 
comme au rencart du sensation- 
nel. 

Ce ne fut pas le moindre 
mérite du reportage diffusé 
jeudi par Antenne 2, dans 
g Envoyé Spécial a, que de rap- 
peler ce fait : le Koweït brûle, 
encore et toujours, Hbre d'errer 
dans la pénombre des fumées, 
victime du plus fou des dom- 
mages de guerre, l'éclipse per- 
manente de soleil provoquée 
par ces dizaines de puits en feu. 

Ces images d'un pays comme 
puni par où il a péché. le 
pétrole, d'un pays où désormais 
chaque demain est une autre 
nuit, étaient impressionnantes. 
Comme ne l'étaient pas moins 
les visages et les toux des habi- 
tants venant è l'hôpital consul- 
ter en service pneumologie. 
g Quand je rousse, c'est du 
pétrole que je crache. » Ce vieil 
homme disait, pour tout un peu- 
ple, les malheurs de la paix, 
cette malédiction gluante qui 
colle à chacun et donne aux 
pare-brise des voitures l'aspect 
irisé d'une pluie d'huile. 

La catastrophe écologique est 


donc bien réelle. Et même si 
tous (es Red Adair de (a créa- 
tion s'emploient au cessez-le- 
feu, le Koweït n'est manifeste- 
ment pas à la veille de revoir la 
jour. Surtout si une autre catas- 
trophe, sociale celle-là, menace. 

La guerre avait surpris le 
Koweït dans l’équilibre précaire 
des nations trop riches, un peu- 
ple koweïtien saoulé du pouvoir 
de l'argent et les immigrants 
venus, sur les miettes du festin, 
assurer la domesticité. La paix 
des ruines a tout bouleversé. 
Les Koweïtiens ne veulent plus 
des autres, soupçonnés d'avoir 
trahi trop vite ou d'dtre partis 
trop tôt. Et les Koweïtiens ne 
savent pas se passer des 
autres. 

La situation se fait fable 
quand le reportage montre une 
boulangerie industrielle reprise 
par des natifs ni qualifiés ni 
môme capables de fabriquer 
une fiction de pain. Ce pain 
immangeable est comme le pain 
noir d’un pays qui en est venu à 
douter de ses boulangers étran- 
gers. La situation se fait drame, 
quand on est étranger, antre 
interdiction de rester dans le 
pays et défense provisoire d'en 
sortir. Un médecin palestinien, 
ces chrétiens irakiens ne sor- 
tant plus qu'une fois par 
semaine, le temps d'une messe 
confidentielle, des Pakistanais 
rêvant fa Pakistan, tous ont dit 
leur peur en ce paradis libéré et 
perdu. 


Les programmes complets de radio et de- télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des 
symboles : ► signalé dans i le Monde radio-télévision a : a Hlm à éviter ; 
■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Vendredi 3 mai 


TF 1 


20.50 Variétés : Tous à la Une. 

22.45 ► Magazine ; 

52’ sur la Une. 

Enquêta sur une cBsparition. 

23.45 Sport : Boxe. Championnat 
d'Europe des super-welters : 
SaRt-Freddy Skouma (France) 
- Mourad Louait (Pays-Bas). _ 

0.45 Au trot. 

0.50 Journal, Météo 
et Bourse. 


A 2 


20.45 Variété» : 

Dalîda mon amour. 

22.15 Magazine : Caractères. 

A Iwentura. Invités : Chris- 
tine Spengter [Une femme 
dans la guerre) ; Patrice Fran- 
ceschi (Ai/ Congo jusqu'au 
cou); EDa Mai San [ta Vaga- 
bonde des mers); Marc de 
Gouvenain (Un printemps en 
Sibàrié)- 

23.25 Journal et Météo. 

23.40 Cinéma : 

Embrasse-moi, idiot ■ 
FSm américain de Büly WHder 
(1964). 


FR 3 


20.35 Magazine ; Thalassa. 
Génération boréale. 

21.35 Téléfilm : Bing (1™ partie). 
22.30 Journal et Météo. 

22.50 Documentaire : 

Traverses. De Haroun 
Tazieff. Etna 1989. 

23.45 Magazine : Musicales. 
Cyde Brahms. 

CANAL PLUS 

- En cfaîr jusqu'à 20,30 - 
20.05 Sport : Football. 

Championnat de France : 
Carmes-Nancy. 

22.40 Flash d'informations. 

22.45 Exploits 2. 

23.00 Cinéma : Klckboxer. a 

Film américain de David 
Worth (1989). 

0.35 Cinéma : Le Blob. ■ 

Film américain de Chuek Bus- 
se) (1988). 

LA 5 


20.50 Téléfilm : L'Homme 
au complet marron. 


22.25 Série : 

Mystères â Twin Peaks. 
(3* épisode. Rediff.). 

0.00 Le Journal de la mat 

M 6 


20.35 Téléfilm : Coup de main 
aux Philippines. 

22.10 Série : La Malédiction 
du loup-garou. 

22.40 Magazine : Vénus. 

23.10 Magazine: 

La 6* Dimension. 

23.40 Capital. 

23.50 Six minutes d'informa- 
tions. 

23.55 Concert : Uve, Kashtin. 

LA SEPT 


21 .00 Téléfilm : Jeanne d'Arc. 
22.25 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

22.30 Téléfilm: 

Lieutenant Lorena. 

23.40 Court métrage : 

H est interdit 
de jouer dans la cour. 
23.50 Documentaire : 

L'apocalypse joyeuse. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. 

21 .30 Musique : 

Black and Mue. Chroniques 

Italiennes. 2. Aujourd'hui. 

22.40 Les nuits magnétiques. 
Les petites ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (émis de la radio de 
Saxe) : Carnaval romain, 
ouverture op. 9, de Bertioz: 
Concerto pour cor et orches- 
tre n° 1 en mi bémol majeur 
op. 11. de R. Strauss: Sym- 
phonie n* fi sn si mineur 
op. 74, de TchaUkovskl, par 
l'Orchestre symphonique de 
la ratflo dé Leipzig. oBr. Yafcov 
Kretzberg. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


CHAMPS DE RÊVES 
ET D’HISTOIRE 

Spectacle historique 
1615-1794 

16, 17, 18, 19 MAI 1991 
(22 heures) 

ASSOCIATION SONS D’HISTOIRE AU CHATEAU 

Hôtel de ville - 77420 CHAMPS-SUR-MARNE 



Tel : 64-68-60-97 
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RADIOTÉLÉVISION 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages. 

Le Littoral : un restaurant 
comme un autre, de Rémi 
Laine et Gérard Ramirez. 

13.50 La Une est à vous 
(et à 14.30, 16.10). 

13.55 Série : Vivement lundi. 

16.00 Tiercé-quarté à Vin- 
cannes. 

1 7.30 Divertissement : 

Mondo dingo. 

18.00 Magazine : 

Trente millions d'amis. 

Le prét-é-aimer de Valentino ; 
Las nouveaux parrains; Le 
château de Sauvage. 

18.30 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Série : Marc et Sophie. 
1925 Jeu : 

La Roue de la fortune. 

19.50 Tirage du Lato. 

20.00 Journal, Tiercé, Tapis 
vert. Météo et Loto. 

20.45 Variétés : 

Sébastian c'est fou I 
22.35 Série : Columbo. 

0.15 Magazine: 

Formule sport 

A 2 


13.35 Magazine: 

Objectif sciences. 

Des mains de truanda; Des 
voitures et des robots; 
Vetin : papiers ou peaux ; Le 
Terre sous haute aurveil- 
lanca. 

14.00 Magazine : Anima fia. 

14.55 Magazine : 

Sports passion. 

Tennis : Coupa Davis 
(France-Australie). 

17.05 Club sandwich. 

18.05 Jeu : 

Le Chevalier 
du labyrinthe. 

18.30 Série : L'Appart'. 

18.55 INC. 

1 9.00 Feuilleton : 

Espionne et tais-tni. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Divertissement: 

En attendant 
l’Eurovision. 


TF 1 


11.20 Magazine : Auto-moto. 

1 1.55 Jeu : Tournez... manège. 

12.25 Jeu : Le Juste Prix. 

12.53 Journal, Météo 

et Trafic irtfos. 

13.20 Série : Hooker. 

14.15 Série : Rick Hunter, 

inspecteur choc. 

15.05 Série: 

Agence tous risques. 
15.50 Divertissement: 

Vidéo gag. 

16.20 Disney Parade. 

17.45 Magazine : Tôléfoot. 

18.55 Loto sportif. 

19.05 Magazine : 

7 sur 7. 

Invité ; Jack Lang, ministre 
de la culture et de la commu- 
nication. 

20.00 Journal, Tiercé, Météo 
et Tapis vert 

20.45 Cinéma : 

Impossible... 
pas français. □ 

Film français de Robert 
Lamouraux (1974). 

22.25 Magazine : 

Ciné dimanche. 

22.30 Cinéma : 

Une épine 
dans le cœur. □ 

Film franco-itaflen d’Alberto 
Lattuada (1985). 

0.05 Journal et Météo. 

0.30 Concert : 

Soirée Mozart. 

A 2 


( 11.00 


* 12.00 

I 

13.00 

[14.55 

16.30 


17.25 


-18.10 


|19.30 

120.00 

20.45 


*2220 


Messe. 

Célébrée è ta Maison pour 
tous de Vauréal (Val-d'Oise). 
Prédicateur, le père S tan Rou- 
giar. 

Dimanche Martin 
(et h 13.25. 15.45). 

Journal et Météo. 

Série : Mac Gyver. 
Téléfilm : 

Dérèglement 
de comptes. 
Documentaire : 

L'Equipe Cousteau 
à la redécouverte 
du monde. . 

Popouasie-Nouvelle-Guinée : 
la machine è remonter la 
temps. 

Magazine ; Stade 2. 
Basket-ball ; Cyclisme : les 
Quatre Jours de Dunkerque: 
Football; Golf; Lutte libre; 
Rugby : Tennis ; Natation ; 
Hockay-sur-glace ; Gymnasti- 
que. 

Série : 

Maguy. 

Journal et Météo. 
Téléfilm : 

La Tribu 

des vieux enfants. 
Magazine : 

Musiques au cœur. 
Ewiva... VivaWi. Les Musi- 
ciens du Louvre, en direct, 
sous la direction de Marc 
Minkowsk). 



Samedi 4 mai 


21.00 Soirée spéciale : 

38* Concours Eurovision 
de la chanson. 

23.50 Journal et Météo. 

0.10 Série : Médecins de nuit. 

1 .00 Série : La Saint. 

2.00 Magnétos port : 

Lutte gréco- romaine. 
Cnampconnai d'Europe 
(J20 min). 

FR 3 

13.00 Télévision régionale. 

14.00 Sport : Golf. 

Open de Cannes-Mougins 
1991. En direct. 

— De 15.00 à 19.00 la Sept — 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.12 à 19.30. le 
journal de la région. Invité ; 
Michel Gsretra (Centre natio- 
nal de transfusion sanguine). 

— De 20.00 à 0.05 la Sept 

0.05 Série rose : 

Augustine 
de Villebranche. 

0.35 Magazine : 

L'Heure du golf. 

CANAL PLUS 


13.30 

1525 

16.10 


16.35 

17.05 

18.00 

19.05 

19.30 

19.35 

20.30 
21.55 

22.05 


Téléfilm : 

Le Dernier Crime 
d'AI Ca porte. 

Série : Nicfc Mancuso, 
les dossiers secrets 
du FBI. 

Documentaire : 

Les Allumés... 

IHama, un sport précolom- 
bien. 

Jeu : V.O. 

Les Superstars du catch. 

En dair jusqu'à 20.30 — 
Décode pas Bunny. 
Dessin animé : 

Les Simpson. 

Flash d'informations. 

Top 50. 

Téléfilm : La Complice. 
Flash d'informations. 
Sport : 

Boxe. 

En direct de la haUe Carpen- 
tier b Paria, championnat du 
monde des super-welters : 
Gilbert Delà ( France )-Jun Suk 


H wang (Corée). Egalement, 
Jorge Castro (Argentine) en 
poids super-welters: Antoine 
Fernandez (France) en poids 
welters; Pierre « Bibi a Lorcy 
(France) en poids super- 
plume ; Fabrice Tiozzo 
(France) en poids mi-lourds. 
0.00 Cinéma : 

Vacances à Ibtza. 

Fflm français classé X, de 
Gérard Kikofne (1981). 

1.15 Cinéma: Veuve 

mais pas trop... *■ 

Film américain de Jonathan 
tomme (1988) (v.o.). 

LA 5 

1 325 Série : L’Enfer du devoir. 
1420 Série: 

La Loi de Los Angeles. 

1 5.1 5 Série : Lou Grant. 

16.10 Série rSoko, 
brigade des stups. 

17.10 Série : Le Retour 
de Mike Hammer. 

1 8.05 Magazine : Intégral. 

18.40 Jeu ; La Ligne de chance. 
1925 Divertissement : 

Contes à dormir debout. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 
20.50 Divertissement ; 

Grain de folie. 

22.30 Débat : A tort et à raison. 
« Vive l'argent ». 

0.00 Le Journal de la nuit. 

0.10 Magazine : Intégral. 

M 6 

13.30 Série : Cosby Show. 

14.00 Série : Supercopter. 
14.45 Série : Laramie. 

1 5.35 Série : Les Espions. 

1 6.30 Jeu : Hit hit hit hourra ! 

16.40 Série: Vegas. 

17.35 Série : L'Homme de for. 

18.30 Série : Les Têtes brûlées. 
1920 Magazine : Turbo. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Téléfilm : L'Opération 
de la dernière chance. 

22.15 Téléfilm: 

Le Prix d'un rapt. 


Dimanche 5 mai 


23.30 Journal et Météo. 
23.50 Série : Le Saint. 

FR 3 


12.00 Flash d'informations. 

12.05 Télévision régionale. 

12.45 Journal. 

13.00 Magazine : 

D'un soleil è l'autre. 

13.30 Sports 3 dimanche. 

Tennis. 

18.30 Amuse 3. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. Invité : Pierre Mauroy. 
De 19.12 à 19.30. Mag Cité. 

20.05 Série : Bermy Hill. 

20.40 Magazine : Mille Bravo. 

22.00 > Magazine : 

Le Divan. 

Invitée : Marianne Sage- 
bracht. 

2220 Journal et Météo. 

22.45 Cinéma : 

L'Inspiratrice. ■■ 

Film américain de Cia ronce 
Brown (193 1). Avec Greta 
Garbo, Robert Montgomery. 
Lewis Stone (v.o.). 

0.00 Documentaire : 

Portrait inédit 
The Divine Garbo. 

0.50 Musique : 

Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


10.55 Cinéma : Kickboxer. □ 

Film américain de David 
Worth (1989). 

— — En clair jusqu'à 14.00 — 

12.30 Flash d’informations. 

12.35 Magazine : 

Mon Zénith à mai. 

1 3.30 Magaà’ne : 

Rap Rap Rapido. 

14.00 Téléfilm : 

Jusqu'au bout 
de la fraternité. 

1 5.30 Le cirque Archaos. 

1 625 Documentaire : Exploits. 

16.40 Dessin animé: 

Les Simpson. 

17.00 Sport: 

Automobile. Championnat 
du monde des voitures de 
sport. 

18.00 Cinéma : 

La Vie en plus. □ 

Film américain de John 
Hughes (1988). 

—— En clair jusqu'à 20.30 — ■ 

1 9.40 Flash d'informations. 
19.45 Çacartoon. 

20.25 Magazine : 

L'équipe du dimanche. 

20.30 Cinéma : 

New York Stories. ■ ■ 
Film américain de Martin 
Scorsesé, Francis Coppola. 
Woody Alton (1988). Avec 
Nick Nolte, Rosanna 
Arquene. Heather McComb. 

22.30 Flash d'informations. 

22.35 Magazine : 

L'Equipe du dimanche. 
Football ; Rugby ; match 
retour des huitièmes de finale 
du Championnat de France; 


Basket-ball américain : match 
des play-off du championnat 
professionnel américain de la 
NBA. 

1 .1 5 Cinéma : 

La Ruée des Vikings. ■■ 
Film îtalo-francais de Mario 
Bava (1961). 

LA 5 


12.45 Journal. 

1325 Série : L'Enfer du devoir. 

14.20 Série: 

La Loi de Los Angeles. 
15.15 Série : Lou Grant. 

16.10 Série : Frog Show. 

1 6.20 Tiercé à Longchamp. 

16.50 Documentaire: 

La Grande Saga 
des animaux. 

17.20 Cirque. 

18.20 Série : 

La Famille des collines. 

19.10 Contes à dormir debout. 

19.50 Journal. 

20.10 Magazine : 

Dimanche 

20 h 10 Bkabbach. 

20.45 Journal des courses. 

20.50 Cinéma : 

Le Maître d'école. ■ 

Film français de Claude Bem 
(1 98 1). Avec tâchai Coluche. 
Josiane Balasko. Jacques 
Debary. 

22.40 Magazine : 

Reporters. 

Les tortionnaires de Digna- 
dad ; Que sont-ils devenus 7 
Frank Collins ; Les drogués 
du sexe ; Les westemers. 

23.35 Magazine : Top chrono. 
025 Le Journal de la nuit. 

M 6 

1 1 .50 Magazine : Sport 6. 

11.55 Info consommation. 

1 2.00 Informations : 

M 6 express (et à 22.20). 
12.05 Série : 

Mariés deux enfants. 

12.30 Série : L’Etalon noir. 

13.00 Série : L'Ami des bêtes. 

13.55 Série : Supercopter. 

14.45 Variétés : 

Ouvert le dimanche. 

16.20 Téléfilm: 

Première Mission. 

17.40 Série : L'Homme de fer. 

18.30 Série : 

Les Routes du paradis. 

19.25 Magazine : Culture pub. 
19.54 Six minutes d'informa- 
tions. 

20.00 Série: 

Ma sorcière bien- aimée. 

20.30 Magazine : Sport 6 
(et è 0 . 10 ). 

20.40 Téléfilm : 

Alerte à l'aéroport. 

22.25 Capital. 

22.35 Cinéma : 

Black Emmanuelle 
en Amérique. □ 

Film italien de Joe d'Amato 
11977). 


23.45 Six minutes d’informa- 
tions. 

23.50 Musique : Rapline, 

2,00 Rediffusions. 

LA SEPT 

14.50 Court métrage. 

15.00 Une leçon particulière de 
musique avec René 
Jacobs. 

16.00 Documentaire: Vivre 
avec des troupeaux. 

17.00 Magazine : 

Avis de Tempête. 

19.00 Documentaire : L'Univers 
intérieur, une exploration 
du corps humain. 

20.00 Le Dessous des cartes. 
20.05 Histoire parallèle. 

21 .00 ► Documentaire : 

Patrons 78-91. 

22.30 Soir 3. 

22.50 Charles Trenet au Prin- 
temps de Bourges. 

23.50 Cinéma de poche danois. 
0.00 Opéra : Le Prince Igor. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo- portrait. Notre colla- 
borateur Frédéric Edelmann, 
spécialiste de l'architecture. 

20.45 Dramatique. Quelques 
jours dans la via de M. BouL- 
gakov, de Gemma Salem. 

22.35 Musique : Opus. 

Jon Hassel. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Opéra (donné la 12 janvier 
1991 au Grand Théâtre de 
Genève) : Daphné, tragédie 
bucolique en un acte op. 82, 
de R. Strauss, par l'Orcnastra 
de la Suisse romande et h 
Chœur du Grand Théâtre de 
Genève, dir. : Christian Thiel- 
mann. 

23.05 Poussières d'étoiles. 


0.05 Six minutes d'informa- 
tions. 

0.10 Magazine : 

Sport 6, 

0.15 Boulevard des clips. 

LA SEPT 


1 5.30 Documentaire : 

Rendez es à Budapest. 

16.30 Documentaire : Les 

Mémorables, Max Ernst. 

17.30 Téléfilm: 

Jeanne d'Arc. 

18.55 b- Documentaire: 

Villa Air-Bel. 

Varian Fry à Marseille 
1940-1941, de Jftrg Bund- 
schu. 

20.00 Documentaire : 

Vienne 1880-1938. 
l'apocalypse joyeuse. 

20.30 Cinéma : 

Xica da Silva. ■■ Cycle : 
cinéma brésilien. Hlm de Car- 
los Diegues (1976). 

22.20 Court métrage : 

L’Ile aux fleurs. 

22.35 Cinéma : 

La Bande des quatre. ■■ 

Film français de Jacques 
Rivatte (1988). 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Pianographie. 
études. 

22.35 Musique : Le concert. 
Musique tradition elle. Chan- 
sons de Russie, par Svetlana. 
chant. Pascal et Marc de 
Loutchek, guitares. Nicolas 
Kedraff, Phikppok, balalaïkas. 
Michka Nisimoff. accordéon. 
Hervé Thibault, contrebasse. 

0.05 Clair de nuit 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 16 avril 
au Royal Festival Hall de Lon- 
dres) : Symphonie pour 
ensemble da chambre op. 
21. de Webem; Concerto 
pour piano et orchestre n- 2 
en si bémol majeur op. 19. 
de Beethoven; Cinq pièces 
pour orchestre op. 16, de 
Schoenberg ; Symphonie m 4 
en ré mineur op. 120, de 
Schumann, par l'Orchestre 
philharmonique de Londres, 
dir. Christoph von Dohnanyi ; 
sol. : Emmanuel Ax, piano. 

23.05 Poussières d'étoilss. 


Du lundi au vendredi, 
à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GILBERT DEN0YAN 
avec ANNICK COJEAN 
et la collaboration du iMontte». 


*■ 
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jartir du 6 mai 


Les pompistes refuseront les chèques 
de plus de 100 francs 


La partie de bras de ter a repris 
entre les pompistes et les banques. 
On sait que les distributeurs de 
carburant demandent une protec- 
tion accrue contre les chèques sans 
provision - dont les auteurs sont 
peu poursuivis. - notamment par 
un relèvement â 300 F de la garan- 
tie de paiement des chèques par les 
banques, au lieu de 100 F aujour- 
d'hui. L'Association Française des 
banques (AFB) fait la sourde 
oreille en remarquant que le coût 
des petits chèques impayés passe- 
rait alors de 50 millions de francs à 
1,5 milliard par an. 

M. François Doubin. ministre du 
-commerce et de l'artisanat, a 
plaidé le 2 mai le dossier des pom- 
pistes auprès de son collègue de 
l'économie et des finances, et s'ap- 
prête à le faire auprès du garde des 
sceaux. 

Il a déclaré que les discussions 
pour trouver une solution à ce 
conflit étaient «bloquées par les 
banques ». mais, tout en compre- 
nant la mauvaise humeur des pom- 


L’ ESSENTIEL 


SECTION A 


Débats 

Justice : a De l'étatisme à l'Etat 
de droit ». par Alain Madelin ; 
« Un système obsolète », par 
Alain Mikowski ; « Trois 
énigmes ». par Jean-Louis Bessis 
et Maurice Ronai 2 

Les prémices 
de fa campagne 
présidentielle 
aux Etats-Unis 

Le grand désarroi des démo- 
crates 4 

M. Roland Dumas 
à Téhéran 

Le ministre des affaires étran- 
gères prépare une rencontre 
entre M. Rafsandjani et M. Mitter- 
rand 6 

L'anniversaire 
du 10 mai 1981 

M. Rocard évoque ses relations 
avec M. Mitterrand 7 

Sida 

Un projet de directives aux Etats- 
Unis concernant les médecins et 
dentistes porteurs du virus 9 

Dessins de Gilles AWaud 

Toutes les formes de la vie ... 10 

Un Chopin vraiment inédit 

Quand les Britanniques s'amu- 
sent au début du mois d'avril 1 1 

a La Truffes 
de Jean Schaiit 

Ouverture d'une souscription 
auprès de ses Futurs lecteurs. 1 1 


SECTION B 


SANS VISA 


• Saint-Sébastien, capitale des 
Basques • Coup d'œil : Le tou- 
riste et la voyageur • Le Havre, 
ville de grand large • A Paris, la 
cité des nations • Les jeux m La 
table • La Thélème des sœurs 
Laffitte 13è20 


SECTION C 


M. Jean-Marie Rausch 

à Washington 21 

Le transport vers l’Europe 
de gaz algérien 

Un accord est signé entre l'Es- 
pagne. l'Algérie et le Maroc .. 2 1 

La succession chez Michelin 
M. François Michelin désigne son 
fils Edouard comme « dau- 
phin » 21 


Services 

Abonnements 6 

Annonces classées 22 

Carnet 28 

Jeux 18 

Lato, Tec-o-Tec 26 

Marchés financiers 24-25 

Météorologie 26 

Philatélie 26 

Radio-Télévision 27 

Spectacles 12 
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□ Belfort ; la droite présente un 
candidat unique. — M. Jean Rosse- 
lot (RPR) sera le candidat unique 
de l'opposition parlementaire à la 
prochaine élection législative par- 
tielle de Belfort lie Monde du 
3 mai). Conseiller général de Dan- 
joutin (Territoire de Belfort), 
M. Rossclot sera opposé à M. Jean- 


Selon un rapport de i’ONU 


La reconstruction du Koweït 
prendra au moins dix ans 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Lèse-majesté 


pistes, il a demandé à ceux-ci de 
faire preuve de patience. Pour 
défendre des marges qu’ils jugent 
insuffisantes, les distributeurs ont 
décidé de ne plus attendre. 

Selon eux, les banques ne font 
pas leur travail et, par exemple, 
diffusent une liste de trois mille 
cartes de paiement en opposition, 
alors qu’il y en aurait trois millions 
répertoriées par la Banque de 
France. Ils dénoncent aussi le mon- 
tant des commissions demandées 
pour les factures des cartes ban- 
caires. 

Après une centaine d'heures de 
vaines discussions, te Syndicat 
national des détaillants en carbu- 
rant (SNDC), la Fédération natio- 
nale du commerce et de l'artisanat 
automobile (FNCAA) et les 
grandes surfaces (Intermarché, 
Leclerc, Sedimas) ont décidé, à 
partir du 6 mai, de refuser les chè- 
ques de plus de 100 F - «sauf pour 
les clients connus » - et de majorer 
de 2 F les paiements par cane ban- 
caire. 


Deux jeunes Français 
blessés 

par des gendarmes belges 

Deux jeunes Français de qua- 
torze et dix-neuf ans ont été blessés 
par balles d La Panne (Belgique), 
jeudi 2 mai vers 3 heures du , 
matin, après une course-poursuite 
avec des gendarmes belges. Six 
jeunes gens, mineurs pour la plu- 1 
pari, circulaient en Belgique d bord 
d’une automobile appartenant à la 
mère de l’un d’entre eux, quand ils 
ont refusé de s’arrêter à un 
contrôle routier. 

Au cours de la course-poursuite 
.qui s’est alors engagée, les gen- 
darmes ont tiré 25 coups de feu au 
pistolet-mitrailleur pour arrêter (es 
fuyards alors qu'ils franchissaient 
la frontière. Deux passagers ont été 
touchés : l’un à la tète, l'autre, plus 
gravement atteint, à fa colonne 
vertébrale. Us ont été transportés 
aux CH R. de Lille et de Dunker- 
que. Une enquête a été ouverte par 
(es parquets de Dunkerque et de 
Fumes (Belgique). 

La station de métro 
Louvre victime 
de«taggers» 

Les murs et les reproduc- 
tions d'œuvres d'an du musée 
du Louvre, exposées dans la 
station de métro Louvre depuis 
1967 è l'initiative du ministre 
de la culture de l'époque, 

M. André Malraux, ont éré 
couverts de graffitis dans la 
nuit du 30 avril. Selon la 
RATP, il faudra un mois de tra- 
vaux pour nettoyer les sta- 
tuettes de plâtre et les bas-re- 
liefs. Le coût des opérations 
est estimé à 500 000 F. Cha- 
que année, la Régie consacre 
environ 70 millions de Francs 
au nettoyage du réseau métro- 
politain. 

Pour la fête de Jeanne d’Arc 

L’Action française 
défilera 

à la «bonne» date 

Les royalistes de la Restauration 
nationale, qui regroupe les parti- 
sans de l’Action française, ont 
annoncé, vendredi 3 mai, leur 
intention de rendre hommage, 
dimanche matin 12 mai. à Paris, à 
Jeanne d’Arc. Comme les militants 
du Front national le I« mai. les 
monarchistes défileront de la place 
Saint-Augustin à la place des Pyra- 
mides, où est érigée une statue 
équestre de la Pucclle d’Orléans. 

Ils rappellent que, l’an dernier, 
leur démonstration avait été inter- 
dite et ils précisent, « à l’attention 
de certains journalistes », que la 
f&tc officielle de Jeanne d’Arc est 
fixée au deuxième dimanche 
de mai. 


La reconstruction du Koweït 
prendra au moins dix ans, estime 
un rapport remis au secrétaire 
général de l’Organisation des 
nations unies (ONU) et rendu 
public jeudi 2 mai. Ce rapport, 
rédigé par une mission d’évalua- 
tion qui a séjourné dans l’émirat 
du 16 mars au 4 avril, évalue d’au- 
tre part à plusieurs dizaines de mil- 
liards de dollars le montant des 
dommages causés à l’émirat pen- 
dant les 2 10 jours de l'occupation 
irakienne. 

Comme prévu, les pertes les plus 
importantes concernent le secteur 
pétrolier. Le Kowei't a perdu 8,5 
milliards de dollars pendant l’occu- 
pation du fait de l'arrêt de ses acti- 


ETfflOPIE 

Un million de personnes 
menacées de famine 

Environ un million d'Ethio- 
piens risquant, dans dix -jours, 
de n'avoir plus rien b manger, 
et ce pourrait être une famine 
pire que celle de 1984, estime 
l'organisation humanitaire 
Oxfam. Selon celle-ci, le pro- 
blème se situe surtout dans la 
désert de f'Ogeden, dans Test 
de l'Ethiopie, aux confins de la 
Somalie. - (Reuter.) 


virés pétrolières et continue à per- 
dre entre 40 et 120 millions de 
dollars par jour en raison de l’in- 
cendie des puits par les troupes ira- 
kiennes avant leur retrait, il fau- 
dra, note le rapport, au moins 
dix-huit mois pour éteindre les 
incendies . En outre, les dommages 
causés aux raffineries et aux usines 
pétrochimiques sont estimés à 7,8 
milliards de dollars. 

Dans les autres secteurs le mon- 
tant des dégâts est moins impor- 
tant mais atteint au total selon la 
mission, une douzaine de milliards 
de dollars. Un milliard pour l’élec- 
tricité, deux pour les ports et aéro- 
ports. un milliard pour les télécom- 
munications et cinq correspondant 
au renouvellement du parc de 
véhicules automobiles; il faut 
ajouter les dégradations commises 
dans Les maisons, les hôtels et les 
édifices publics, estimées & 3,7 mil- 
liards de dollars. 

Le rapport souligne enfin que les 
troupes irakiennes ont volé d’im- 
portantes sommes d'argent dans les 
banques, ainsi que 1,3 million 
d'onces d’or estimées à 500 mil- 
lions de dollars . Ne sont pas chif- 
frés dans ce bilan les dégâts causés 
aux infrastructures hospitalières et 
scolaires, ainsi que le montant des 
pertes subies par les commerçants 
dont les magasins ont été pillés. 

Lire page 27 la chronique 
de Pierre Georges. 


Jean-Paul D fait rimanimité en Italie 


de notre correspondant 

Les syndicats sont ravis, la 
démocratie chrétienne est aux 
anges, les Verts s’affirment » en 
pleine syntonie ». les communistes 
apprécient, le Parti socialiste 
déclare son soutien, les néo-fas- 
cistes du MSI estiment que le 
document leur donne enfin raison, 
et un grand capitaliste comme 
M. Carlo De Benedetti sc dit d’ac- 
cord avec l’essentiel du texte : bref, 
à en juger par les réactions recueil- 
lies, jeudi 2 mai en Italie, la neu- 
vième encyclique de Jean-Paul II 
serait <fun œcuménisme sans faille. 

En réalité, les cent vingt pages 
signées de la main du chef de 
l'Eglise catholique sont suffisam- 
ment nuancées pour permettre à 
presque toutes les «chapelles» de 
s’en recommander et de défendre 
des idées parfois opposées. A 
preuve, les titres de première page, 
vendredi matin 3 mai, dans les 
kiosques transalpins. Ainsi «Le 
pape étrille [-t-ilj l’Occident »* pour 
la Stampa, quotidien de Turin 
proche des milieux d'affaires, alors 
que son encyclique serait surtout 
«un projet pour un monde juste» 
aux yeux du Popolo, Le journal de 
la démocratie-chrétienne, quj n'est 
pas connu pour son hostilité au 
capitalisme... 

Ainsi « Wojtyla l’anticapiiaiisie » 
(Manifesto. extrême- gauche) 
1* condamne le profit » (Secolo, 
extrême droite), «remet l’homme 
nu centre du développement » 
(Avvenire. catholique), « dessine le 
post-communisme » (Avanti, socia- 
liste). «condamne fa distribution 
inique des ressources naturelles et 
la destruction de l'environnement >* 


(M. Giovanni Matiioii, porte-pa- 
role des Verts) et simultanément 
« reconnaît que le marché libre est 
une condition indispensable pour la 
démocratie « /Carlo De Benedetti, 
président du groupe Olivetti 
à la RAI). 

«Portée 

universelle» 

Devant (a presse, jeudi au Vati- 
can. le cardinal Roger Etchegaray, 
président du conseil pontifical 
pour ta justice, a expliqué que l’en- 
cyclique est un document « non pas 
européen, mais de portée univer- 
selle U.. Oui. a-t-il poursuivi, « la 
propriété privée est un droite mais 
celui-ci est subordonné à la notion 
de partage de tous les biens de la 
terre ». Non, «l'encyclique n’est pas 
un document ami-américain. Ce 
serait la pire des déformations que 
de croire cela . La société d'abon- 
dance que décrit le Saint- Père 
existe dans beaucoup de pays. Et 
dans chacun d’eux, il y a un nord et 
un sud , des constrastes scandaleux, 
de l'opulence et de la misère.». 
Non, la Pologne n’est pas le seul et 
unique pays cité dans le texte sous 
prétexte que le pape est venu de 
Cracovie, mais simplement « parce 
aue ce pays a joué un râle particu- 
lier» dans l'écroulement du com- 
munisme. 

Précisions, négations, confirma- 
tions ont été données dans ta salle 
de presse du Saint-Siège, où, de 
mémoire vaticane, on avait rare- 
ment vu une telle assistance pour 
la présentation d’un texte du pape. 
U ne reste plus qu'à l’appliquer. 
Dans les cent ans qui viennent, a 
espéré le cardinal Etchegaray. 

PATRICE CLAUDE 


Le PCF souhaite relancer 
des actions communes avec les chrétiens 


* Une relecture d'un siècle d'his- 
toire de l’humanité-, un texte hors 
du commun, qui devrait être lu par 
tous les responsables de la vie publi- 
que » : ainsi s’est exprimé le cardi- 
nal Lustiger, jeudi 2 mai sur la 
radio privée Q’FM, à propos de 
l’encyclique Centesimus annus de 
Jean-Paul IL 

Les réactions politiques en 
France sont toutefois modestes. 
l'Humanité du 3 mai consacre trois 
pages â ce texte. Membre du 
bureau politique du PCF, 


Pierre Chevènement, candidat 
du PS. maire de Belfort et ancien 
ministre de la défense. Cette 
consultation, prévue pour le début 
du mois de juin prochain, est pro- 
voquée par la démission de la sup-, 
pléante de M. Chevènement. Ce 
dernier avait été réélu député au 
premier tour des élections de 1988. 


M* F rance U e Lazard n’en retient 
que la condamnation des excès du 
capitalisme et souhaite, grâce à 
cette encyclique, la relance d’ac- 
tions communes aux chrétiens et 
aux communistes. Vice-président 
du CDS, M. Bernard Stasi 
approuve dans la Croix du 3 mal 
les orientations du pape, qui, dit-il, 
« semble craindre une certaine arro- 
gance du capitalisme ». 

Quant à la CFTC, elle considère 
ce document comme «un précieux 
encouragement et un appel à tenir 
fidèlement le cap des principes 
■sociaux chrétiens », dans un mou- 
vement syndical « dominé par 
l’idéologie marxiste». Pour Jean 
Boissonnat, enfin, dans La Tribune 
de l'Expansion, le pape «rappelle 
utilement que les perversions d'un 
système économique (le capitalisme 
a les iimneî) relèvent plus souvent 
des valeurs culturelles de la société 
elle-même que des faiblesses du sys- 
tème ». 


I LS sont d’un radin, d'un 
méfiant, les Américains, 
c'est pas croyable l Leur 
personnel politique, ils ('enga- 
gent sur la foi de ses promesses 
et de ses certificats : Vous pou- 
vez me confier l’administration 
du domaine. 

Question honnêteté, marchés, 

I gestion, propreté, je suis formi- 
dable, vous verrez. Bien meilleur 
que les autres candidats. Bon, 
0K, on vous prend à l'essai pour 
quatre ans. 

Après quoi, faut voir la façon 
dont ils épluchent les comptes 
de leurs serviteurs, tes serviteurs 
de l'Etat. Ils surveillent jusqu'aux 
déplacements du vice-président 
Quayle : Qu'est-ce que j’ap- 
prends ? Vous avez utilisé un de 
mes avions, un avion du Penta- 
gone, pour aller jouer au golf en 
Floride ? Non, mais ça va pas i 
Vous pansez tout de même pas 
que moi, le lampiste -patron, je 
vais payer le prix de l’essence 1 
Et ils font un foin de tous les 
diables sous prétexte que ce 1 
pauvre Su nu nu, le secrétaire 
général de la Maison Blanche, en 
a fait autant. Et pas qu'une fois, 
soixante-dix-sept! Le scandale a 
pris de telles proportions que 
Bush va être obligé de rendre 
publique la courte liste de ceux 


Décès da criminel 
de guerre nazi 
Walter Reder 

Le criminel de guerre nazi Wal- 
ter Reder est mort, vendredi 
26 avril à l’hôpital des Frères-Mi- 
séricordieux, à Vienne, i l’âge de 
soixante-quinze ans. Ancien com- 
mandant SS d'origine autrichienne 
stationné en Italie, surnommé le 
« boucher de Manabotto » . il était 
responsable du massacre de quel- 
que l 800 habitants de ce village 
italien. Il avait été condamné en 
1951 à la détention à vie et incar- 
céré à la forteresse de Gaeta, en 
Italie. 

A l’initiative de plusieurs organi- 
sations humanitaires, du gouverne- 
ment autrichien et de l’Eglise 
catholique - et en dépit des protes- 
tations des survivants et des 
parents des victimes du massacre 
de Marzabotto, - Walter Reder 
avait été libéré en janvier 1985. 
L'accueil officiel du criminel de 
.guerre en Autriche, le 24 janvier 
1985, par le ministre de la défense 
de l’époque, Friedhelra Friscben- 
schlager, avait provoqué un scan- 
dale international et une crise poli- 
tique en Autriche. 


EN BREF 

□ Nouveau tremblement de terre 
en Géorgie. - Une secousse telluri- 
que de forte magnitude (7 degrés 
sur l’echelle de Richter) a eu fieu 
vendredi 3 mai à 10 heures (heure 
de Paris) en Géorgie, a annoncé 
l’agence soviétique Tass, dans la 
même région montagneuse et peu 
peuplée où s’était (produit , lundi 
29 avril le séisme qui 2 tait plu- 
sieurs dizaines de victimes. La 
répétition de secousses, de force 
variable, est normale après un* pre- 
mier séisme. On ne disposait pas, 
vendredi au début de l'après-midi, 
d’informations sur d’éventuels 
dégâts ou victimes. 

□ ANGOLA : satisfaction après 
l’accord de prix. - Le secrétaire 
général des Nations unies, 
M. Javier Perez de Cuellar, ainsi 
que les gouvernements portugais, 
sud-africain et français se sont féli- 
cités jeudi 2 mai de l'accord de 
paix conclu entre le gouvernement 
angolais et l’opposition armée. La 
France s’est en outre déclarée dis- 
posée, en liaison notamment avec 
ses partenaires de la CEE, à aider à 
la reconstruction et au développe- 
ment de l’Angola. - (AFP. Reuter.) 

a INDONÉSIE ; cent trente déte- 
nus politiques en frian Jayu, selon 
. Amuesty In tentation*]. - Environ 
1 30 prisonniers politiques - dont 
37 condamnés à plus de vingt ans 
de réclusion pour leur participa- 
tion à une manifestation pacifique ' 
en 1 988 - purgent des peines allant 
jusqu’à la détention à perpétuité en 
Irian Jaya, a indiqué Amnesty 
International, jeudi 2 mai. Selon 
l’orçanisation humanitaire, la 
police pratique la torture & l'encon- 
tre des prisonniers politiques, dans 
cette ancienne colonie néerlandaise 
administrée par Djakarta. - (UPI.) 


qui ont le droit de se balader aux 
frais du contribuable. 

Comme si, nous, on allait met- 
tre le nez dans les plans de vol 
des avions du GLAM réquisition- 
nés par nos ministres, sous- 
ministres et directeurs de cabinet 
pour vaquer è leurs occupations. 
Allô I (ci Béré, je décolle vendredi 
midi è Vilfacoublay direction 
Nevers. ABÔ I Ici Djack, j’emmène 
quelques amis à la fâria de 
Séville, sortez la passerelle. AUô, 
ici Rocky, je vais faire du bateau 
au large de le Corse, faut que 
/'atterrisse à Bastia après- 
demain. 

Vous vous voyez en tram de 
calculer combien ça nous coûte et 
exiger d'être remboursés I C'est le 
cas aux Etats-Unis : Dites donc, 
m’sieur Sununu, vos escapades, 
ça va chercher dans les 
600 000 do Bars. Rendez-tes nous 
immédiatement, sinon garel On 
est ben incapables d'une mesqui- 
nerie pareille. Ce serait d’une bas- 
sesse. s’agissant de nos princes. 
d’un manque de respect totale- 
ment étranger au peuple français. 
Il y a plus de deux cents ans, je 
sais pas ce qui fui a pris, if a coupé 
la tâte de son roi dans un moment 
de folie, et ça ta complètement 
traumatisé. Manquerait plus qu'on 
l'accuse è nouveau du crime de 
lèse-majesté I 


Report du tir 
de la fusée Ariane 

Le quarante-quatrième lance- 
ment de la fusée européenne 
Ariane, prévu pour la naît du 3 au 

4 mai, n’aura finalement pas lieu 
avant le 22 mai. Le 25 avril déjà, 
le vol du lanceur avait été reporté 
«de quelques jours», afin d’effec- 
tuer «un examen complémentaire 
des marges de fonctionnement du 
moteur du troisième étage ». 
Celui-ci enregistre en effet, depuis 
quelques mois, des baisses de pres- 
sion d'hydrogène qui commencent 
à préoccuper les responsables 
d'Ariane. Confirmé vendredi 3 mai 
par Arianespace et l’Agence spa- 
tiale européenne (ES A), ce nou- 
veau report devrait permettre aux 
techniciens de terminer leurs 
réglages et de protéger au maxi- 
mum le lancement d’ERS-i, pre- 
mier gros satellite expérimental de 
l’ESA pour l’observation de la 
Terre. 

M. Chevènement 
invité dn « Grand jury 
RTL -le Mande» 

M. Jean-Pierre Chevène- 
ment. maire socialiste de Bel- 
fort, candidat à une élection 
législative partielle au mois de 
juin, sera l'invité du * Grand 
jury RTL-te Monde», dimanche 

5 mai de 18 h 30 è 19 h 30. 
L'ancien député, qui s'est 
démis de ses fonctions de 
ministre de la défense eu mois 
de janvier, répondra aux ques- 
tions d'André Passeron et de 
Jean-Marie Coiombani, du 
Monde, et de Paul- Jacques 
Truffaut et de Dominique Pen- 
nequin, de RTL, le débat ôtant 
dirigé par Olivier Mazerolle. 




► En échange de 150 F, vous pâmiez 
vous offrir par exemple œs métrages: 
2 fois 2,50 m de tissus ravissants à 
30 F (e méfie, donc 2 robes d'été... 

► Ef tout est à Pavenant : excitant, 

nouveau, fibre, élégonf. 


Io prétention des boutiques, etc \ 
Et venez rencontrer 

"La Mode-Liberté" 
depuis 30 F le mètre 
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U N jour, un jour d'émeute, 
qu’ici on rabaisse au rang de 
manifestation un peu rude, les 
forces de l'ordre poursuivirent 
une poignée de jeunes nationa- 
listes i l'intérieur d'un des nom- 
breux bars du vieux quartier. 
Saint-Sébastien, sur les lieux 
mêmes de l'incident, évoque 
encore parfois cette indélicatesse, 
tout espagnole, & l'heure, sacrée 
entre toutes, du txikiteo, cette 
errance minutieuse, disciplinée, 
d’un zinc à l’autre, d’un fond de 
ixükuli. l'âpre vin blanc un peu 
vert, à un tinro couleur sang-de- 
taureau, d'un cube de tapas - ici 
les croguetas. plus loin les 
anchois, ailleurs une brochette de 
piments - & une assiette de jam- 
bon. 

Chemin balisé une fois pour 
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Saint-Sébastien 


Pins parfaitement basque, 
plus fidèle à sa langue et à 
son identité que Bilbao ou 
Vitoria, Saint-Sébastien est 
la plus nationaliste des 
villes nationalistes d’Ens- 
kadi. Derrière la noblesse 
de sa baie, au-delà du bal- 
néaire, une ville de sang et 
de fracas, oà les ruelles sont 
autant de refnges, autant 
d’invitations à la clandesti- 
nité. 



Rendez-vous estival 
de l'aristocratie espagnole 
i- depuis le milieu 
ïï du dix-neuvième siècle, 
ç Saint-Sébastien recevait 
s même chaque année 
tu la visite du général Franco , 
3 en plein territoire 
a de l'ennemi intérieur. 


capitale des Basques 


toutes, & la suite du père et du 
grand-père, qui vous ont appris à 
tenir debout, autant qu'à vous 
méfier de cette Espagne qui 
n’aime les Basques que sujets de 
Castille. Loisir autant que reli- 
gion. L’ivresse et Je dîner à doses 
homéopathiques, étirés sur la soi- 
rée, retenus pour durer la nuit, 
comme un songe d’indépendance. 
Un rite pour soi seul, mais dans 
vingt salles successives, ou entre 
amis, entre militants, entre vieux 
ou jeunes, bourgeois des beaux 
immeubles ou montagnards 
râblés, entre femmes, entre 
hommes, ou à dérive mixte, 
comme on veut. Le perturber est 
un crime, aussi grave, à entendre 
les Basques, que les meurtrières 
querelles de souveraineté entre 
l'Etat ibérique et les provinces 
d’Euskadi, vingt-cinq ans de vio- 
lence séparatiste, après des siècles 
de guerres de toutes sortes, sur ce 
bord ouest des Pyrénées. 

Cor, Ici, loi hors sont égHsos, et 

le vieux quartier, caravansérail de 
refuges. Saint-Sébastien ne serait 
pas ce qu’elle est, une cité mar- 
quée par la tragédie, en même 
temps qu'une des plus étonnantes 
stations balnéaires d’Europe, sans 
cette loi non écrite : les ruelles, 
sombres, pour mieux y assurer 
l’anonymat, ce dédale aux cent 
enseignes, cette invite & boire et à 
manger par étapes, bref, ce laby- 
rinthe, échappe au sort commun 
qui vaut alentour, sur les ponts 
du riû Unîmes, près du théâtre 
ou de l’ancien casino, le long des 
belles avenues ou de la Concha, 
parfaite ligne de plage dessinée au 
cœur de la ville. 

N’entre ici, dans ce ghetto 
volontaire, que celui qui veut 
chanter, oublier en se raclant la 
gorge, même au soir d’attentat 
dans la ville. Et la coutume l’as- 
sure de l’impunité. Cent fins de 
manif ont laissé les (lies aux 
portes, sur l’AIameda del Boule- , 
vard. Bernés. Penauds, â l’abri de 
leurs véhicules blindés. Les soirs 
de golpe. lorsqu’il prend aux mili- 


taires l’envie de priver les civils 
de la démocratie, le peuple s'y 
donne ses premiers rendez-vous 
clandestins. ETA, depuis les 
années 60, y est partout chez lui, 
dans vingt-cinq arrière-salles pour 
une seule venelle. Tous les carna- 
vals, les pétarades pour rire s'y 
égaient dans des bruits de révolu- 
tion. 

L 1 autre dimanche, c’étaient les 
supporters de la Real Sociedad, le 
club de foot de Saint-Sébastien, 
qui avaient accordé aux Navar- 
rais de Pampelune, leurs invités, 
le droit de boire dans leur chère 
médina. A condition d'en respec- 
ter le tracé chaotique et l’usage 
d’avaler un fond de verre après 
l’autre, et jamais sur le même pas 
de porte. Et comme les slogans du 
foot, en basque, ressemblent fort 
â ceux de l’autonomie, comme les 
Basques parlent et chantent 
comme aucun peuple au monde, 
ces courses de jeunes supporters, 
drapeau d'Euskadi en tète, 
avaient encore des allures de 
prise de pouvoir. 

Non, sans ce vieux quartier, 
blotti au pied du mont Urgnll, 
protégé par l'ancien fort des pre- 
mières invasions, et par la statue 
du Christ, Saint-Sébastien serait 
une anomalie. Et, au fond, à y 
marcher pour comprendre, cette 
ville reste une énigme. Après bien 
des combats historiques, des 
incendies et des épidémies, Saint- 
Sébastien perdit son carré fortifié 
du mont Urgull et des ruelles en 
1813, lors du dernier assaut, 
mené par les alliés anglais et por- 
tugais contre la garnison des 
troupes napoléoniennes. Le feu 
ravagea la citadelle et son port, 
presque en eaux calmes, grâce à la 
présence, dans le golfe, de l'Ilôt 
de Santa-Clara. Alors, cette place 
trop voyante entre la mer canta- 
brique et la montagne, fatiguée de 
se battre contre les Visigoths, les 
Celtes, les Romains, ou J» impé- 
riaux venus du nord, choisit 
d’abattre elle-même ses murailles 


et de s'étendre en terrain plat, sur 
les marécages du rio. 

La première, ia reine Isabelle 11 
eut l’idée, en 1845, d'y venir 
prendre ses bains de mer, et la 
ville connut un sort princier, 
comme Biarritz, sa voisine. On 
traça des jardins au cordeau, des 
promenades sous les lampadaires. 
Un théâtre royal, un palais, 
l’Hôtel Maria Cristina, décors de 
stuc et de fer forgé. Idéale villé- 
giature, chaque rue butant sur la 
pente parfaite d’une montagne. 
La ville entre le vert et le bleu. La 
ville sertie d’une bande de sable, 
du mont Urgull au mont Iguelda, 
qui ferme cette conque - la 
Concha. Toute l'aristocratie espar 
gnole, mêlée de Habsbourg, y tint 
ses quartiers d’été, plantant quel- 
ques églises pour le repos de son 
âme, entre des immeubles qui 
empruntèrent leur style à ceux de 
toute l'Europe aristocratique. 
Saint-Sébastien devint dépen- 
dance de la couronne d'Espagne 
et, pour ce prix, connut avant 
toutes les villes du nord de la 
péninsule le tram et l'éclairage 
électrique. 

Même Franco y résida chaque été 
jusqu'à sa mort, dans les jardins 
royaux du mont Ayete. Et ce n’est 
pas le plus mince des paradoxes. 
Certes, le Caudillo y fut mieux 
protégé qu'à Madrid, les flics 
tenant les étages des immeubles 
des avenues lorsque il se donnait 
le loisir d'une promenade apéri- 
tive sur la Concha. Son yacht 
était surveillé par des vedettes de 
la marine. Mais il y vint, il s’y 
sentit parfaitement chez lui. Au 
cœur même du territoire de ses 
ennemis de l’intérieur. A peu 
près, toutes proportions gardées, 
comme si la reine allait passer 
l’été à Londooderry... 

Car Saint-Sébastien est une 
fausse carte postale. Une ville de 
sang et de fureur. La plus natio- 
naliste des villes nationalistes 
d'Euskadi. Capitale de Guipué- 
coa, province basque plus rétive 


encore que ses sœurs de Biscaye 
ou d’Alava. Plus parfaitement 
basque, faudrait-il dire, fidèle à 
sa langue et à son identité parce 
que moins industrielle que Bilbao 
ou Vitoria, qui pour s'enrichir, et 
tenir, face à Madrid, durent bien, 
depuis un siècle, importer de 
l’ouvrier espagnol dans leurs 
montagnes. Alors basque, parce 
que bourgeoise, et justement au 
service de la couronne, intellec- 
tuelle et politique. 

Ses rentes, la ville les tire de 
quelques cités de la côte ou des 
premières collines. Fontarabie, 
sur la frontière, Renteria ou Her- 
nani, cités prolétaires, piquées 
d’HLM et de cheminées d’usine 
où d’anciens paysans ombrageux 


transforment les matières pre- 
mières pour des salaires désor- 
mais plus forts qu’en France. 
Mais, dans Saint-Sébastien, point 
d’ouvrages polluants. Grâce à la 
reine Isabelle et au Caudillo. 
Aussi, lorsque, au début des 
années 60, quelques jeunes gens 
de la montagne, séminaristes ou 
paysans sans terre, voulurent 
imposer leur stratégie de l’action 
clandestine à leurs aînés du vieux 
Parti nationaliste basque (PNV). 
ils quittèrent Mondragon ou Her- 
nanî pour la cité épargnée, l’élé- 
gante et son champ de courses, 
les bords du rio et les dentelles 
blanches de la Concha. 

de notre envoyé spécial 

Philippe Boggio 
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SANS ♦ VISA 


COUP D’ŒIL 


C OMME ii était doux et 
confortable le temps où de 
(1ns lettrés s'en allaient pour 
nous découvrir le monde, des 
aventuriers nous servir leurs 
aventures, des explorateurs leurs 
exploits. Où êtes-vous, Hum- 
boldt, Cook et Segalen, Mon- 
freid, Stendhal et vous le mar- 
quis de Custine ? 

Misère, il nous faut aujour- 
d'hui prendre notre sac de marin 
et faire l'Ulysse pour de vrai : 
voyager. Qu'avait-on besoin de 
rajouter un e à tourisme ? Tou- 
risrn. c'était parfait. Ça apparte- 
nait à une grosse poignée de 
snobs anglais, et tant mieux pour 
eux s'ils prenaient du plaisir à 
aller vérifier que les peuples 
étaient tous plus ou moins ratés, 
et rapportaient la certitude que 
le leur l'était un peu moins que 
les autres. Mais, voilà, comme la 
Terre était ronde, ii a fallu qu’on 
se mette à tourner autour. Les 
ennuis commençaient. C'est à ce 
lourd et terrifiant constat de 
vagabondage planétaire et irré- 
pressible que s'attache le livre de 
Jean-Didier Urbain, dont le titre 
fixe avec fermeté le propos : 
l'Idiot du voyage, ou de quelques 
histoires de touristes. 

Véritablement, ce qui sur- 
prend dans le travail de ce pro- 
fesseur de sociologie à Paris- V, 
c'est que l'on puisse aussi 
savamment, aussi longuement, et 
avec autant de formules habiles, 
à la fois régler et prendre en 
considération - miséricordieuse- 
ment - le cas de cet idiol-là. II 
faut, il est vrai, ajouter que la 
bibliographie dans ce domaine 
est imposante, et qu'il n’a pas 
été le premier à se poser ces 
quelques questions définitives et 
à jamais sans réponse : pour- 
quoi s'éloigner, pourquoi vouloir 
rencontrer d’autres êtres sous 
d’autres climats, et comment les 
approcher ? Au moins Goering 
s’était-il fait une idée plus pré- 
cise de la chose en demandant à 
ses pilotes de bombardiers de 
matraquer tout monument qui. 


Le touriste et le voyageur 


en Grande-Bretagne, était 
signalé par un astérisque dans le 
Badeker. Voyage de guerre sans 
équivoque, mais pour les autres, 
tous les pauvres autres que nous 
avons été, que nous sommes ou 
que nous serons, comment gérer 
le déplacement pour ne pas en 
sortir honteux ou froissés, glo- 
rieux ou bernés, dépités ou 
furieux ? 

a- Le touriste n’appartient pas à 
la famille du voyageur. C’est un 
bâtard. » Un bâtard qui a harcèle 
le monde comme un essaim de 
guêpes ». a une pathologie géné- 
rale ». une sorte de « maladie 
collective». Manipulé, malmené, 
louaillé par les officines en 
charge de ce dangereux loisir, il 
est livré pieds et poings liés à la 
vindicte de cette race de sei- 
gneurs de la vadrouille que sont 
les voyageurs. Eux qui savent s’y 
prendre avec l'indigène, et trou- 
ver au juste moment leur juste 
place dans les coutumes de î'Au- 
tre, n’auront jamais de mots 
assez durs pour flétrir ce concur- 
rent de pacotille et le garrotter 
dans ses élans naïfs ou ses émo- 
tions de carton-pâte, tt Etre col- 
lectif, le touriste n’a pas d’âme. » 
Nous autres, téméraires sensibles 
et souples, chargés de mots, de 
phrases et de prières, savons voir 
ce que l'homme a cru voir. Cal- 
iez, volailles ! Hors de nos pano- 
ramas les troupeaux, les hordes, 
les meutes, les nuées. 

C’est la grande croisade. On 
comprendrait mieux l’existence 
de ces larges enclos des Canaries 
et des Baléares où, frileusement 
regroupés sous le poigne de fer 
d’organisateurs de choc, les tou- 
ristes - marqués d’un injurieux 



« Europe » â l'épaule - tentent 
de survivre quelques jours, quel- 
ques semaines, loin des sar- 
casmes, réfugiés à plusieurs mil- 
liers, n'ayant d’autres soucis que 
celui de s’apitoyer sur le sort de 
leurs frères en vacances surveil- 
lées. Car, s’il est un personnage 
que le touriste ne supporte pas, 
c'est bien le touriste. Son double 
le hérisse, lui donne la chair de 
poule. Tout pour ne pas être 
comme ça, tout pour ne pas être 
ça. Plus fort encore, voilà l’arri- 
vée d’une h forme ultime de 
mépris : le mépris paradoxal 
- celui que le touriste se porte à 
lui-même ». La peur du ridicule 


le mine, le ronge, le harcèle. 
Désespérément, il lui faut trou- 
ver d'autres filières pour ne plus 
participer à cette « profanation 
universelle » que lui semble, à lui 
aussi, être devenu le tourisme. 
Les publicitaires sont là, embus- 
qués derrière ses désarrois, pour 
lui arranger le coup. 

N OUS comprenons, a Puis- 
que vous ne désirez pas, 
avec raison , voyager comme tout 
le monde », nous avons décou- 
vert pour vous, spécialement 
pour vous, des territoires que 
vous allez être les premiers à 
fouler, les premiers, a avant que 
les a autres » ne viennent », à 


pouvoir expérimenter. L'Eden. 
Vous nous en direz des nou- 
velles. a Là. explique Jean-Di- 
dier Urbain, on l'entraîne sur la 
voie d’une illusion où il sera un 
touriste supérieur situé au-dessus 
de la fouliitude vacancière » ; à 
l'abri, mis en réserve de ses 
homologues. « Nous ne sommes 
pas loin de ce que l’on pourrait 
appeler une forme de schizophré- 
nie sociale. Elle conduit en effet 
le touriste à ne pas se reconnaître 
dans ses semblables et à se récla- 
mer de 1‘ identité d'un autre... » 
Le voyageur, le fameux héros... 

Et la mise en croix continue : 
h Ostracisme, nostalgie et ophtal- 
mie », « Trois espaces pour dix 
mille tribus ». a Les paradoxes 
du nomadisme de loisir « Du 
touriste-Huron aux voyageurs de 
l’interstice » ; chaque chapitre 
apporte sa moisson de désagré- 
ments. Sous quelque an|le qu'on 
l’étudie, le touriste est inconve- 
nant, superflu, pollueur. Tragi- 
que destin pour celui qui ne 
souhaitait qae s'extraire momen- 
tanément de son quotidien et 
aller - le plus souvent modeste- 
ment et simplement - à la 
recherche d'un dépaysement de 
fortune. Mais rien à faire, son 
statut de personne déplacée fui 
colle plus sûrement à la peau que 
la tunique de Nessus à celle 
d’Héraclès. Aucun endroit, 
aucun lieu, dans lequel il vient 
commettre sou forfait de curieux 
et de voyeur où il ne soit immé- 
diatement repéré et dénoncé. 
Même en s'y prenant avec habi- 
leté et tact, il reste marqué de 
l'estampille du marginal non 
voulu ; indécent chez les pau- 
vres, inutile chez les riches. 


incongru dans les zones écono- 
miquement tempérées. Bref, 
presque toujours en état de 
« quasi-délinquance ». 

Pour lui, la meilleure manière 
de ne pas continuer à perdre son 
âme serait de tenter de se recon- 
vertir. « La seule unanimité que 
l'on peut constater se réalise 
autour d'une certitude négative : 
le touriste n’est pas le voya- 
geur, » Qu'à cela ne tienne, 
devenons voyageurs ! Est-ce si 
compliqué ? 11 suffirait de pren- 
dre un aller simple, eu classe 
économique, sur une ligne 
aérienne desservant un endroit 
un peu lointain - ça existe - et 
de s’y poser. On changerait de 
tenue, préférant le coton local au 
tergal trop civilisé, la chaussure 
de brousse aux mocassins trop 
cirés, puis, pendant quelques 
mois, on se mettrait à la prati- 
que de ta langue du pays. 

Q UELQUES mois encore 
pour se faire des relations, 
se canner le cuir, apprendre à 
fumer le cigare du cru, boire à la 
bouteille des alcools d'homme, 
attraper deux ou trois mauvaises 
fièvres et une belle et inoffensive 
maladie honteuse, s’engager dans 
un petit boulot de trafic de 
devises, prendre une maîtresse 
avec beaucoup de tempérament, 
brûler sa carte de Sécurité 
sociale un soir de fiesta et com- 
mencer à tenir un journal de 
bord. 

Au retour, il conviendrait de 
faire le mystérieux, d’en dire le 
moins possible et de filer dare- 
dare chez un éditeur pour lui 
vendre une grosse liasse de feuil- 
lets, tapés sous le témoignage 
d’un carbone pâle comme la 
mort, un livre presque, qui 
raconterait les extraordinaires 
aventures d’un touriste devenu 
voyageur. Ça devrait marcher. 

Jean-Rare Quétin 

► L'Idiot du voyage, par Jean- 
Didier Urbain, éditions Plon. 
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Carte gène. 


Cartagène 
des Indes 

Espagnole par sa vieille ville, 
américaine par ses gratte-ciel, 
Cartagène des Indes, fondée en 
1S33, est un monument national 
resté presque intact malgré la 
modernisation accélérée de la 
ville. Loin des clichés du cartel, 
sa violence viendrait plutôt de ses 
rues écrasées de soleil et des 
façades aux volets clos qui 
masquent des passions extrêmes. 
La cité des conquérants ibériques, 
l'une des premières villes de 
Colombie à proclamer 
l'indépendance, le 1 1 novembre 
1811, tourne le dos à la mer. 
Evoquant les légendes des 
missionnaires, des esclaves 
africains, des aventuriers et des 
pirates, on retrouve forteresses et 
demeures merveilleusement 
préservées dans un lacis de rues 
et de places enchevêtrées pour 
conserver un semblant de 
fraîcheur. Ici se trouvent les 
maisons patriciennes aux façades 
blanches ou pastel. Les balcons de 
bois sculpté évoquent 
l’Andalousie. Sur ce fond, toute la 
douceur des Caraïbes. A l'heure 
où Phébus est au zénith, 
l’agitation s’apaise. Seuls 
quelques vendeurs de jus de fruit 
de la passion, de noix de coco et 
de glace trouvent encore l'énergie 
de poursuivre le visiteur. La ville, 
derrière ses murailles, est d'une 
rare élégance. Le monastère de 
San-Pedro-Claver, apôtre des 
pauvres, abrite un cloître à la 
végétation équatoriale. La place 
de l’Inquisition et son palais 
comptent parmi les chefs-d’œuvre 
de l'architecture coloniale. On est 
à quelques pas de la place de la 
Douane où, tous les vendredis 
soir, l'Alliance 

démocratique-M 19 (mouvement 
guériUériste ayant déposé les 
armes en 1990) organise des 
concerts où des milliers de jeunes 
viennent danser la salsa ou la 
terapia (mélange de zouk, de 
meringué, de reggae et de sons 
africains). Sur l'immense place de 
Las Bovedas, bordée d'arcades, 


les anciens greniers de Cartagène 
rappellent que, plusieurs fois, la 
ville fut assiégée. L'endroit est 
désert, et c'est à Gabriel Garcia 
Marqua que l'on pense, à son 
héros assassiné pour une belle 
aperçue derrière des grilles en fer 
forgé. A quelques centaines de 
mitres, la vide nouvelle, hérissée 
de tours qui lui donnent de faux 
airs de Manhattan. Au large des 
côtes, l'archipel du Rosaire, 
chapelet d’ilôts coraliens inondés 
de lumière. Le cartel ? La drogue? 
Posée aux Colombiens, la 
question provoque un < 
haussement d'épaules. Inutile de 
chercher un trafiquant derrière 
chaque passant, un corrompu 
derrière chaque policier. Les 
intrigues politiques tuent 
davantage que la drogue, assure 
Félix Turbay, le maire d'origine 
libanaise, feignant d'ignorer 
qu'elles sont parfois liées. Cette 
cité n'est cependant pas Bogota. 

« Cartagène fut construite par 
Dieu, lorsqu’il était encore 
marin ». dit-on ici en souriant. 
Pour gagner Cartagène des Indes. 
Avianca (tél. : 42-60-35-22 et 
agences de voyages) vient 
d’ouvrir une ligne directe. Départ 
de Paris le jeudi, retour les lundi 
et mercredi. A partir de 8 385 F 
A/R. 


Opéras 
en Provence 

Pour amateurs d'opéra, trois 
grands événements lyriques de 
t'été provençal insérés dans un 
court voyage organisé par des 
connaisseurs. Des voix, rien que 
des voix. Qu'il s'agisse de la 
première représentation, au palais 
de l'Archevêché 

d’Aix-en-Provence, de l’œuvre de 
Benjamin Britten, le Songe d’une 
nuit d’été ; du chef-d'œuvre de 
Mozart, le Nozze di Figaro, dans 
ce même palais; ou d'Eleklra, de 
Richard Strauss, au théâtre 
antique d'Orange. De l’avis des 
spécialistes, la distribution 
d'Eleklra est la meilleure que l'on 
puisse réunir aujourd'hui : 
Gwyneth Jones, Leonie Rysanek, 
Simon Estes, James King, 
Elisabeth Connefl. Direction, 
Marek Janowski. Excellente 
distribution également pour 
le Nozze di Figaro : Charlotte 
Margiono, Andréas Schmidt. 
Stuart Burrows, Judith Howarth, 
le chef d'orchestre étant Friedrich 
Haider. Le Songe d’une nuit d’été 
réunira l'élite des chanteurs 
baroques, l’Ensemble orchestral 
de Paris et le Trinïty Boys Choir 
sous la direction musicale de 


Stuart Bedford. A de telles 
soirées, on ne peut assister qu'aux 
meilleures places. Elles sont 
réservées. Le matin, détente à 
l’hôtel Mercure d'Avignon 
(piscine et jardin). L'après-midi, 
excursions : les bastides du pays 
d'Aïx dans la vallée des 
Penchenats et les demeures 
provençales des dix-septième et 
dix-huitième siècles ; le Lubéron 
avec visites de l’abbaye de 
Sénanque et du château de 
Gordes qui abrite la Fondation 
Vasarely: le patrimoine 
historique judéo-provençal du 
Comtat-Veoaissin à Carpentras et 
Cavaillon ou Avignon et son 
Palais des papes. Du 18 au 
21 juillet, 5 250 F comprenant 
l'hébergement, les petits 
déjeuners, les déjeuners, un dîner, 
trois conférences d'un 
musicologue, des places de 
première série aux 
représentations, les excunsions et 
les entrées dans les monuments. 
Une initiative des Nouveaux 
Week-Ends musicaux (24, rue 
Nungesser-et-Coli, 75016 Paris, 
tél. : 46-05-21-00). 

Regards picturaux 
sur le IVIaroc 

Une façon neuve de voir le 
royaume chérifien : par les yeux 
des peintres d’hier et 
d’aujourd’hui, de Delacroix i 
Matisse, de Dufy à Majorelle, de 
Van Dongen à Nicolas de StaSL 
Un livre-album en couleurs 
véritablement enchanteur, 
révélant les visions originales de 
cinquante artistes sur cette vieille 
terre marocaine, contrée par 
excellence de l'orientalisme 
pictural, Texte au diapason des 
reproductions, c’est-à-dire de 
grande qualité. Maurice Arama, 
Itinéraires marocains, regards de 
peintres, 195 p. avec 180 clichés 
couleur, 380 F, aux éditions du 
Jaguar. Avant-propos de Gaston 
Diehl. 


Sélection établie par 
Patrick Francis 
et Danielle Traînard 


Los châteaux da la Loire 

présentés dans le Guide Bleu 
Centre qui vient de sortir 
(Hachette, 768 p., 228 F) - une 
nouvelle édition avec photos en 
couleurs en ouverture - et dans 
une présentation originale du 
magazine Partance (en kiosque, 
45 F). 


Le Queen-Efaabeth-ll, de la 
flotte Cunard, dernier des grands 
paquebots à assurer régulièrement 
les liaisons transatlantiques, 
appareillera de Cherbourg 
le 16 juin. Forfait exceptionnel à 
partir de 6 480 F par personne en 
cabine double pour huit jours 
dont cinq de traversée, deux nuits 
à New-York (hôtel Barbizon, à 
Manhattan), une visite de New- 
York, les transferts et le retour 
sur Paris par vol régulier Air 
France. Auprès de la Compagnie 
générale de croisières (2-4, rue 
Josepb-Sansbœuf, 75008 Paris, 
téL : 42-93-81-82). 


Bienvenue à la forme recense, 
par départements, les formules 
d’accueil, de restauration et de 
loisirs du terroir français. Fermes, 
auberges, équestres, de séjour, 
accueillant les enfants ou les 
campeurs : cinq mille agriculteurs 
de ce réseau ou de celui des Gîtes 
de France figurent dans ce guide 
publié par ML A. Editions (606 p., 
135 F). Ouvrage 
complémentaire : le Guide du 
patrimoine rural (382 p., 150 F, 
La Manufacture), inventaires des 
musées et collections, tant publics 
que privés. 


Le pavHon Horta, bâti par le 
célèbre maître de l’art nouveau 
Victor Horta, dans le parc des 
Musées royaux d’art et d’histoire 
(tél. : 2-741-72-1 1), à Bruxelles, 
et qui abrite le relief en marbre 
de Jef Lambeaux sur les passions 
humaines, sera ouvert pour la 
première fois depuis de 
nombreuses années, à certaines 


dates (les dimanches 5 et 1 9 mai, 
2 et 16 juin, 7 et 21 juillet, 4 et 
18 août, 1" et 15 septembre), de 
10 h à 16 h 30. 


Concision et clarté caractérisent 
la nouvelle collection de guides 
publiée par Bordas sous le titre 
« Routes et découvertes ». Longs, 
étroits, agrémentés de cartes 
routières, plans de villes, photos 
en couleurs, ils visent à 
l’essentiel. Sept titres viennent de 
paraître : l'Italie (Sud, Centre, 
Nord), l’Espagne (même 
formule), le PortugaL Chaque 
volume, 95 F. Dans la collection 
« Le voyage culturel », trois 
nouveautés ; les Hauts Lieux du 
romantisme en France, les Hauts 
Lieux de la peinture et les Hauts 
Lieux de l’art moderne. Chaque 
ouvrage, 155 F. 


UT A propose à ses passagers, sui 
22 destinations et pays desservis 
par la compagnie, des forfaits 
séjour- transit comprenant 
l’accueil à l’aéroport, les 
transferts et l’hébergement avec 
petit déjeuner (3 nuits au 
maximum) dans différents hôtels. 
Chacun fait l’objet d’une 
brochure intitulée « Hdlo». 
Renseignements : UT A, 3, bd 
Malesherbes, 75008 Paris, 
tél .-40-17-46-46. 


Fleuves du monde «remonte les 
civilisations au fil de l'onde». Un 
mode de voyage original qui a 
fait ses preuves et qui a ses 
adeptes. La brochure 1991 donne 
le choix : 1 8 propositions dont 
l’irrawady, en bateau 
traditionnel, pour découvrir les 
stupas d'or ae Birmanie (16 jours, 
16 600 F); le Pantanal, en 
embarcation à rames, et la faune 
du Mato-Grosso brésilien 
(1 S jours, 18 450 F) ; la Dordogne 
en canoë (8 jours, 1 600 F) on te 
Lot, en gabarre (8 jours, 2 900 F). 
Fleuves du monde, 122, rue 
d'Assas, 75006 Paris, 
téL : 40-5 1-78-94. 
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Le Havre, ville de grand large 


Il est des villes qui valent 
infiniment mieux qne leur 
réputation; des villes mar- 
quées d’on ne sait quelle 
désespérante image. Ainsi 
dn Havre, où le voyageur' 
aurait pourtant intérêt à ne 
pas s’arrêter anx clichés 
trop convenus. Le Havre en 
plein tutoiement avec la 
mer, lieu où l’on passe, 
mais où, souvent^ on reste. 


O N roulait en DS, le franc était 
neuf et lourd, André Malraux 
inaugurait la maison de la culture du 
’• Havre - «Sachez bien que ion dira 
que c'est ici que tout a commencé » - 
et Jacques Tati soufflait à Mon 
onde : «Je ne crois pas que les lignes 
• - . géométriques rendent les gens aima- 
bles .» Le Havre, géométrie pure, 
perspectives nettes, sortie tout ortho- 
métrée du cerveau d’Auguste Perret 
essuyait encore, en 1961, ses plâtres : 
ville blanche, ville neuve. Les chan- 
tiers de Saint-Nazaire s’apprêtaient à 
lui livrer le France qui partirait pour 
une brève (1962-1974) et glorieuse 
carrière, avant que tes lendemains ne 
déchantent Le Havre était déjà us 
port 

Par chance, le Havre, la ville la 
plus «sixties» de France, a gardé son 
style. «Style, un mot qui n‘a pas de 
pluriel », aimait dire Perret qui, pre- 
mier architecte français à utiliser dès 
le début du siècle le ciment et le 
, béton, restera fidèle au langage clas- 
sique et rationaliste, et se verra 
confier, à soixante et onze ans, en 
1945, la reconstruction du centre 
sinistré quelques jouis avant sa libé- 
ration. 

Un style dont les habitants ont du 
mal à être fieis: «C f est tout béton, 
ici », entend-on le soir dans un des 
restaurants qui animent le quartier 
proche des halles. Ville au carié, ville 
ouverte sur l’océan, ville tramée; une 
personnalité pourtant, un caractère 
affirmé dont les qualités agissent 
secrètement comme un canevas qui 
. laisse au dessin, au mouvement, son 
autonomie. 

Le Havre, ville libre Ville de pers- 
pectives en liberté, ouverte sur un 
grand large: Ville aimée des peintres, 
des cinéastes, accueillante & la créa- 
tion. On entend te Rimbaud des Illu- 
minations : «Je suis l'éphémère et 
,ir . point trop mécontent citoyen d’une 
métropole crue moderne dont tout 
goût connu a été éludé ». 
a J’aime quand les rues sont vides. 

. quand il ne reste que la mer. le ciel, le 
vent. Longtemps, je n'ai pas vu du 
tout les bâtiments.» Propos d’un 
cinéaste, amateur de ce grand travel- 
ling qui, du quartier de la gare jus- 
qu’au rivage, emporte celui qui vou- 
drait, la nuit, en voiture, s'en aller 
vers l’horizon. Cétait la séquence 
finale du film réalisé par Christian 
Zarifian en 1988, travail de repor- 
tage, d'enquête dans l’inconscient 
d’une collectivité. 

Au Havre, la passé n’est pas enfoui, 
il a été aboli D'un seul coup, au soir 
du 5 septembre 19 44 : bombarde- 



ment de l’aviation an glaisa pour faire 
céder le commandant allemand de la 
place, tapis de bombes, explosives 
puis incendiaires, qui délimiteront 
exactement une «table rase» qui fera 
en deux heures trois mille morts et 
quatre-vingt mille sans-abri. «Je ne 
comprenais pas ce qui n’allait pas 
dans cette ville, dit le cinéaste, installé 
au Havre depuis 1969 après avoir 
vécu au Brésil. Un jour,, un ami 
proche m'a dit, moi, je suis un exilé 
sur place : quand je suis nê, il y avait 
Le Havre, quand je suis revenu, U n'y 
avait plus rien. Alors j'ai interrogé lés 
témoins, des dizaines. L’émotion était 
là. intacte, le traumatisme encore pré- 
sent.» 

Conjurer ce que le cinéaste appelle 
«le blues du Havre», le film, intitulé 
Table rase et diffusé en 1988 par 
FR 3, l'a fait Restait à renouer les 
fils, rapprocher les bords d’une plaie 
encore vive. Que l’on écoute s’expri- 
mer des élus, des artistes saisis par 
l'atmosphère particulière de la ville 
ou que l’on interroge de simples par- 
ticuliers, on discerne toujours une 
sorte de coupure, de difficulté à s’ap- 
proprier la cité. « Privés brutalement 
de tout passé, note un Ha vrais arrivé 
par hasard et installé par goût, les 
habitants, sans doute, ont été frustrés 
aussi de la reconstruction ,» Imposée 
par Paris, imaginée par l'équipe d’ar- 
chitectes rassemblés autour d’Au- 
guste Perret, jusqu’à sa mort en 
1954, et au-delà, travaillant vingt ans 
durant à respecter le tracé initial. 

Un plan qui dans ses grandes 
lignes reprenait celui de la ville 
ancienne, remettait à leur place anté- 
rieure rhô tel de ville, l’avenue Foch, 
laige et plantée, la rue de Paris, dont 
les arcades de ciment et les balcons 
filant au deuxième étage s’inspiraient 
de la toute parisienne rue de Rivoli. 
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V3Ie neuve plusieurs fois (voulue par 
François^ et gagnée sur un site hos- 
tile et marécageux, noyée sous une 
«male» marée, bombardée et 
détruite à plusieurs reprises). Le 
Havre ne s’était pourtant pas rési- 
gnée à de tels bouleversements. Ni à 
cette brutale perte de mémoire. 

On 1e sent encore aujourd’hui, 
quarante ans après, quand le service 
des espaces verts de la mairie, animé 
des meilleures intentions du" monde, 
essaie de «meubler» le jardin de 
l’Esplanade avec des arcatures de 
bois qui sont supposées amener un 
peu d’intimité, mais qui, en fait, 
contredisent la mînéralité majes- 
tueuse de l'ensemble. L’extension de 
l’hôtel de ville, pour créer un hall 
d’accueil sur la façade arrière, confiée 
à Bardon, Colboc et Philippon après 
le musée d’Orsay, avait au contraire 
souligné l’esthétique «dure» de l’édi- 
fice. 

Toujours ovoc b sood d’acclimater 
le site urbain, une véritable réussite, 
la mâture blanche plantée sur le 
rivage par un sculpteur suisse, Pierre- 
André Vuitel, pour répondre à la 
Porte océane, ces deux immeubles 
voulus par les architectes de la 
« Reconstruction » pour « terminer » 
la perspective de l'avenue Foch sur la 
mer. «Nous allons aménager un jar- 
din entre le boulevard et la plage, 
mettre en valeur le littoral », explique 
Patrick Fouilland, adjoint à l’urba- 
nisrae depuis les dernières élections, 
chef de file des socialistes, qui doit 
aussi faire adopter prochainement 
par le conseil municipal d’importants 
projets de développement pour une 
nouvelle entrée de la ville, l’aménage- 
ment des abords du bassin Vauban, 
qui ont été présentés à Paris au Salon 
de l’architecture. 

Le ciel n’est pas toujours bleu au 
Havre, maïs la lumière, elle. Test sou- 
vent «La tradition qui veut que des 
peintres se fixaient ici, Jàscinès par les 
tonalités de l’estuaire, ne s'est pas 
arrêtée avec les impressionnistes. Si 
nous continuons ae découvrir des 
jeunes artistes , explique Alain Le 
Métayer, conseiller culturel de la 
municipalité, communiste réforma- 
teur, c’est parce qu'ils viennent ensei- 
gner à l'école d’art, leur premier 
poste, celui dont personne ne veut. 
Ainsi, Jean-Michel A/berola. à qui 
nous avons confié, depuis dix ans. la 
couverture du programme de la sai- 
son municipale, aime ici le côté 
ouvert non contraignant du passé. Il 
a un atelier et dit toujours qu'il vit à 
Paris, à Naples et au Havre. » 

Le lieu semble en effet inspirer les 
peintres, comme François Lapouge 
qu’on expose actuellement et qui 
pose sur les murs, les maisons, les 
rues, un regard distancié, faussement 
hypenéaliste, recul exacerbé par celte 
urbanité paradoxale. « Ce n’est pas 
vraiment une ville, dit Christian Zari- 
fian, c’est plutôt un lieu de passage 
Beaucoup de gens viennent chercher 
ici fa mente chose : l’ouverture vers 
un ailleurs. El ils restent» Cette ville 
froide déclenche des passions dis- 
crètes, maïs têtues. 

Une ville hors mode, quel repos! 
«Je suis du Midi, et pourtant j'aime 
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vivre ici», proclame Jean Gauray, 
photographe et voyageur qui a fait 
du Havre sa ville-halte, une vüle-va- 
lise où l'on trouve ce que on y 
apporte. Jour de brume, jour de 
corne de brume : «Je me sens très 
bien ici. d’abord, il y a la mer et ce 
n'est pas rien. >» Libraire d’ancien qui 
pourrait vouloir là loger une maison 
aussi vieille que ses livres, Gérald 
Cocquenet semble à l'aise dans sa 
boutique près du quaï, derrière les 
colonnes de béton cannelé. Après la 
Nouvelle-Calédonie et la Suisse, il a 
jeté l'ancre au Havre, refuge sans ser- 
rures pour ceux qui arrivent, ou qui 
reviennent 

Quand Gènes, Anvers ou Boston 
cherchent à tout prix à se dégager de 
la gangue d’entrepôts et de hangars 
dont l'activité portuaire les a enser- 
rés, Le Havre n’a pas un geste à 
faire : la mer est là, le rivage est 
proche. Situation exceptionnelle que 
celle, par exemple, du Musée des 
beaux-arts André-Malraux, à la 
pointe de la pointe, boîte de verre 
protégée par une douve, face au 
sémaphore Musée sur le motif, ins- 
tallé dans le paysage de son inspira- 
tion. Œuvre de Lagneau, terminé en 
1961, le Musée des beaux-arts diffère 
sensiblement de l'architecture austère 
de ciment et de béton sa blé ou gra- 
vi lion né qui marque uniformément 
les quartiers reconstruits du centre- 
ville. Ici, le verre et l'aluminium 
cadrent et protègent un espace inté- 
rieur presque entièrement Libre. 

L'orchbedura madame pourtant est 
fragile et celle-ci, exposée au climat 
marin, l’est particulièrement. On 
aimerait qu’elle soit désormais consi- 
dérée pour ce qu'elle est, un jalon de 
rhïstoire de f architecture et qu’a près 
la rénovation des parc-soleils en alu- 
minium de la toiture, un simple 
ravalement des façades en termine 
avec cette allure un peu désolée que 
donne aux styles trop purs le moin- 
dre relâchement. A l'intérieur, 
Eugène Boudin et scs marines, la 
donation Dufy et une belle collection 
de peintres du vingtième siècle souf- 
frent, disent les conservatrices en 
charge de ce bel endroit, « d'un peu 
trop de lumière». On cherche à corri- 
ger aujourd’hui et à adapter aux nou- 
velles nonnes de la muséologie - un 
projet de mezzanine est à l’étude - 
cet espace qu’on voulait libre et qui 
pendant plusieurs années dut être 
partagé avec les activités de la mai- 
son de la culture. Des expositions 
d'art contemporain cherchent, sou- 
ligne leur responsable, Françoise 
Cohen, à permettre au visiteur de 
faire le lien entre les collections du 
musée et fart actuel tel qu’on peut le 
voir dans les galeries. Vingt-cinq 
mille visiteurs chaque année pous- 
sent la porte de verre, au bout de la 
passerelle de ce navire à quai. 

Mais Le Havre ne s’est pas arrêté 
en 1961. Cité-bastion de la classe 
ouvrière, nourrissant sa mémoire des 
luttes auxquelles chaque crise ajou- 
tait un épisode, Le Havre est l'une 
des dernières grandes villes de 
France à être dirigée par un maire 
communiste, André Duroméa, dont 
ses collègues, même quand il ne par- 


tagent pas ses orientations, reconnais- 
sent la puissante présence personnelle 
et dont la municipalité fêtera dans 
les mois prochains les vingt ans pas- 
sés à sa tâte. 

Tout en faisant plus pour la vie 
dans les quartiers que pour l'image 
extérieure, cette ville a su compléter 
le patrimoine architectural que les 
«modernes» avaient instauré chez 
elle : « Perret, cela intéresse nos visi- 
teurs, dit le libraire; nous, on ne le 
regarde plus, on y vit. » 

Il y a, en effet, du pittoresque à 
rebours à entrer dans le béton au 
carré de l’église Saint-Joseph dont la 
tour de 106 mètres de haut est deve- 
nue le nouveau signal urbain, mais il 
est vrai qu’il faut une certaine bonne 
volonté de l'amateur d'architecture 
pour lire la raodénature, le rythme 
souligné de blanc de ces façades trop 
sobres et pour se réjouir de constater 
que les tours et les barres jouent ici 
sur un registre classicisant qui les dis- 
tingue absolument de ces grands 
ensembles décriés auxquels un œil 
simpliste et hostile aurait voulu les 
rattacher. Si Le Havre a construit 
pendant les grandes années les trois 
quarts de scs logements dans le sec- 


teur social (contre 25 % en moyenne 
nationale), la ville a su aussi accueil- 
lir d'autres monuments : la maison 
de la culture (TOscar Niera eyer, ter- 
minée il y a tout juste dix ans, n’est 
pas seulement le bloc courbé et blanc 
que ses animateurs tentent de faire 
appeler le Volcan, pour combattre le 
surnom spontané de « pot de 
yaourt» trouvé par les Havrais; elle 
est aussi une bonne réponse au recti- 
ligne environnant et joue, avec la 
passerelle asymétrique lancée en 
1973 sur le bæsin du Commerce par 
un Guillaume Gillet mieux inspiré 
qu'à Paris, porte Maillot, et même 
avec la muraille de brique et de verre 
du Centre de commerce internatio- 
nal (Andrault et Parat dans une 
bonne période), une harmonie 
«moderne* qui ne fait aucun tort à 
ce bassin du Commerce. 

Que la rococttiruction des années 50 
n'ait pas partout tiré le meilleur parti 
de la géographie maritime du Havre, 
du site exceptionnel de ce centre-ville 
ancré dans la mer, c'est vrai : le quai 
de Southampton, juste en face de la 
toute neuve et lumineuse gare «rem- 
barquement des ferries vers l'Angle- 
terre (due à deux jeunes architectes 
fiançais), n’a plus rien de la fébrilité 
d'autrefois encore sensible sur les 
photos anciennes : une salle de bil- 
lards et quelques bars ne font pas un 
port. Aujourd'hui, les passagers sont 
avalés tout emballés dans leurs auto- 
mobiles par le ventre des navires. 
Plus de mouchoirs, plus d'embras- 
sades. On voit passer, silencieux, les 
porte-conteneurs qui s’en iront 
décharger leur cargaison en face, 
dans le port de commerce, et reste- 
ront moins de vingt-quatre heures : 
premier en France pour le trafic des 
conteneurs, Le Havre joue la rapi- 
dité, l’efficacité. 

Peu de dockers, peu de marins. 
Peu d’animation dans les cafés du 
quartier de PEure, resté debout, mais 
b cloche qui appelai! à l’embauche 
est devenue un monument historique 
qu'il serait temps de restaurer. Un 
musée maritime dans tin hangar, 
quai du Brésil, commence à montrer 
le passé qui change vite. 

Les docks Vauban, où les sacs de 
café sous douane, figés dans un 
silence d’église et dans la lumière 
beige qui tombe des verrières, sem- 
blent une «installation» due à des 
artistes conceptuels, n’attendent 
qu'un signe pour devenir le lieu de 
manifestations culturelles (ce sera le 
cas en juillet prochain, pour le Festi- 
val Coups de vent). La nuit, Fespace 
portuaire, libre d'accès, redevient un 
décor. Du Quoi des Brumes de Mar- 
cel Carné au Havre de Juliet Berto, 
un décor vrai qui attendrait un festi- 
val de cinéma pour revivre sur les 
écrans de la mémoire. 

de noue envoyée spéciale 
Michèle Champenois 
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• Le Musée des beaux-arts 
(chaussée John-Kennedy, tél : 
35-42-33-97) exposera à partir 
de juin un sculpteur britannique, 
Michael Craig Martin. Dans les 
collections permanentes, outre 
l’important fonds d'atelier d'Eu- 
ghne Boudin, né h Honfleur et 
installé au Havre, et le legs Dufy, 
des toiles de Monet, Van 
Dongen, Pissarro, Sisley, Léger. 
L’exposition des œuvres de 
François Lapouge sera présentée 
après le Havre, au centre culturel 
du palais Bénédictine, à fécamp. 
du 1* au 30 juin. 

Dans le quartier Saint-François 
(le seul de la zone reconstruite à 
l’avoir été en brique et avec des 
toits pentus), musée de l'ancien 
Havre, rue Jérôme-Bellarmato, 
tél : 35-42-27-90. 

Seuls monuments restaurés en 
plein cœur de la Reconstruction : 
la cathédrale Notre-Dame et le 
Muséum d’histoire naturelle 
(tél. : 35-41-37-28.) 

Dans le port de commerce. 
Musée maritime et portuaire, 
hangar 22, quai de Norvège. 
Tél. : 35-43-29-66. 


Dans la ville et dans les docks 
Vauban, du 3 au 14 juillet. Fes- 
tival international « Coups de 
vent» (création de musique à 
vent; thème de l’année, le jazz). 

Séjour 

A deux heures de Paris par le 
train, Le Havre n’a pratiquement 
pas (pour le moment) d'hôtels 
sur te front de mer. Les bons 
restaurants (avec vue sur Le 
Havre) sont à Sainte- Adresse, la 
commune voisine qui est aussi 
son quartier bourgeois. 

Visites d'architecture 
Une plaquette concise, bien 
documentée et bien illustrée, a 
été éditée par la Ville (en 1988} 
sur l'architecture et ('urbanisme 
havrais. Elle propose plusieurs 
itinéraires dans le centre-ville. 
Architectures au Havre, 
1840-1989. J.-B. Cremnitzer, 
69 F. existe en français ou en 
anglais. En vente an librairie et 
au musée, é 
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Saint-Sébastien 
capitale des Basques 


Suite de la page 13 

Et l’union se fit, entre ETA et 
Saint-Sébastien, peut-être parce 
que la ville s'humiliait à ne pas 
résister à l’envahisseur estival. 
Peut-être parce que réguipage du 
bateau de Franco avait toujours 
été basque, et que toute l'Espagne 
(c savait. Commencèrent les 
années de plomb. Recommencè- 
rent, plutôt, parce que les anar- 
chistes et les communistes s'étaient 
soulevés (es premiers, aux côtés 
des Basques, au sein de la garnison 
locale, contre les alliés des batail- 
lons d'Afrique du Caudillo, en 
août 1936. On se battit même au 
Maria Cristina, et le palace rénové 
en conserve pieusement (es traces, 
sur ses façades de pierre couleur 
moutarde. 

SaJot'Sélxxjfton lo sép oroHsto se 
battit ardemment aux côtés de la 
République. Elle donna ses fris, et 
ceux de la montagne, pour une 
idée de souveraineté ibérique 
qu’elle critiquait. Mais ce décor 
deauvillots a toujours haï les véhi- 
cules blindés, les troupes en armes, 
l'occupation forcée, et leur a 
répondu les armes à la main. Nulle 
part ailleurs, le crime de Guemica, 
le 26 avril 1936, ce bourg de Bis- 
caye bombardé par la légion 
Condor, n’est autant célébré. L’au- 
tre dimanche, d’ailleurs, comme 
chaque année, fin avril, une expo- 
sition de photographies retraçait la 
macabre manœuvre des escadrilles 
de Heinkel, son effet sur Guemica, 
un jour de marché de 1936, à lé 
heures, l’alarme mondiale, et l’his- 
toire du tableau de Picasso. 

Saint-Sébastien, sur le chemin 
du premier petit verre, défilait le 
long des piliers de la place de la 
Constitution, cette ancienne arène 
aux taureaux, délimitée par les bal- 
cons des immeubles, au cœur de la 
vieille ville. Pour mieux se souve- 
nir. Chauffer sa haine, ou sa com- 
préhension d’une viotence plus 
récente qui la saigne encore, et la 
hante. Celle de ses fils. Saint-Sé- 
bastien, cité d’ETA, et pourtant, 
vous expliquent-ils, ville du bien- 
être maritime. Microclimat de 
politique et d’iode. 


Id, comme à Bilbao ou & Vito- 
ria, on ne compte plus les policiers 
tués depuis vingt ans. L’autre 
samedi, soit la veille du match de 
foot, un quatrième gouverneur 
militaire - en dix ans - a failli per- 
dre la vie, blessé, visé au fusil à 
lunette, lors d'une prise d'armes 
dans une caserne. Jamais une cité 
estivale ne s’est heurtée à tant de 
militaires et de policiers, jusqu'à 
dix raille, au plus fort de l’état 
d'urgence, avant la fin de Franco. 
Jamais, depuis la guerre, et sauf en 
Irlande du Nord, de jeunes clan- 
destins n’ont autant tué pour des 
idées. «Et pourtant, explique 
Raphaël Aguire, responsable du 
tourisme à Saint-Sébastien, la ville 
il cette étrange particularité d'ou- 
blier. de vivre avec le sens de la fête, 
d'être accueillante, et, le soleil 
revenu, de se prendre pour n ‘im- 
porte quel bord de mer. » 

Et c’est vrai, encore. Saint-Sé- 
bastien passe d'une image 
d’eUe-raèrae à l’autre, apparem- 
ment sans dommage pour son pro- 
pre avenir. Longtemps, les caval- 
cades d’enfants déguisés, 
en février, furent surveillées par 
des forces de sécurité équipées de 
pied en cap. On tira souvent ici, à 
balles plastique. Le vieux quartier 
cacha ses blessés, épargna bien des 
arrestations, avant de retourner à 
ses comptoirs de bar. Et la ville des 
avenues résidentielles sécréta plus 
d’avocats qu’ailleurs dans toute 
l’Espagne. Saint-Sébastien est bien 
élevée, et partisane. Distinguée, 
mais militante. Henri Batasuna, 
parti nationaliste considéré comme 
proche de l'aile clandestine d’ETA, 
est la première formation politique 
de la Concha. On n’en fait pas 
mystère, même dans les salons de 
l’bôtel de Londres, l'autre palace, 
même à la terrasse du café du 
Théâtre. 

Accepter Saint-Sébastien, c’est 
accepter cette dualité que ses habi- 
tants, qu’on appelle donastiarras, 
affirment bien supporter. Le risque 
de b mort et la limpidité du ciel. 
La péninsule comme le voisin fian- 
çais la refusèrent jusqu’à ces der- 
nières années. La station du Nord 



proscrite, pour cause de blocage 
insurrectionnel ! Madrid, menacée 
en sa résidence d'été, la bouda, lui 
préféra Biarritz, ou les Baléares, 
n’envoyant que des militaires 
volontaires, cloîtrés dans leurs 
casernes. Les touristes français 
croisaient au large, prudemment 
rivés â l’autoroute de Madrid, 
avertis qu'ici on brûlait les voi- 
tures de l’Hexagone, parfois même 
les camions, lorsque nos ministres 
de l’intérieur contribuaient à l'af- 
faiblissement d’ETA, par l'arrière. 

Puis la démocratie, le règne des 
socialistes en Espagne, les menaces 
pressantes sur le «sanctuaire» bas- 
que fiançais, les coups portés con- 
tre les commandos d’ETA, bref 
l’époque récente, les promesses 
d’amnistie, l’autonomie régionale 
rendirent à cette station balnéaire 
un peu de son honorabilité, du 
point de vue des autres. Les non- 
Basques. Lassé de sa propre vio- 
lence, surtout des bavures de ses 
ultras, le camp nationaliste, en son 
vieux quartier comme chez ses 
financiers des beaux quartiers, 
parie davantage désormais sur les 
solutions politiques. Un droit à la 
différence par le suffrage universel 
Le songe d’indépendance s’es- 
tompe, et cela va plutôt bien à 
Saint-Sébastien. Sa police est 
désormais autonome, c’est-à-dire 
basque. Herri Batasuna colle ses 
affiches dans le vieux quartier. 


malmène toujours les Cortès par 
ses menaces de démission, mais les 
jeunes gens se sont assagis. Madrid 
a su négocier, accepter l'orgueil de 
ces Ibériques qui ne seront jamais 
espagnols. Le temps, les influences 
de la démocratie sur une des plus 
belles plages de centre-ville d’Eu- 
rope, le rock et la mode font leur 
usage. Pour les autres, Saint-Sébas- 


• Une ville aux hôtels chers, 
et à la gastronomie presque 
donnée. Deux villes, côté prati- 
que aussi, en une . L'Hôtel Maria 
Cristina, sur le Rio, juste à une 
encablure du pont sous lequel la 
marée vient se disputer avec la 
rivière, le palace restauré, en 
face du théâtre où se tient, cha- 
que année, en septembre, le 
Festival cinématographique de 
Saint-Sébastien. Tél : 42-43-00. 
L'Hôtel de Londres, sur la 
Concha, blanc, comme les 
fameuses dentelles de fer forgé 
et les arcades de la plage. Tél : 
42-69-89. 

Les Basques passent pour les 
meilleurs cuisiniers du monde, et 
ce serait leur rendre justice de 


tien redevient fréquentable. Préser- 
vée par son rude passé même. Une 
ville hors de prix, prise d’assaut à 
l’année par Les Madrilènes, trop 
longtemps privés de leur côte acci- 
dentée. 

On tue encore, parfois. Mais la 
cité et la péninsule oublient plus 
vite encore. H se brûle encore quel- 
ques véhicules français. Plutôt par 
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dire que tout ce que la gastrono- 
mie mondiale doit au monde his- 
panique est né dans les ports de 
la mer cantabrique ou sur les 
monts. Uns cuisine à l'ail, des 
jambons suspendus des années 
au-dessus des clients, et une 
spécialité, les chipirones à l'en- 
cre, petits calmars à la peau fine. 
Conscients d’être peu reconnus, 
les cuisiniers basques ont 
constitué des sociétés de gas- 
tronomie, et chaque dimanche, 
dans le vieux quartier de Saint- 
Sébastien, comme dans le plus 
petit viHage, les hommes font la 
cuisine entre eux. 

Chaque année, des champion- 
nats désignent le meilleur alchi- 
miste de tortillas ou d'anchois au 


habitude. La violence, en ce décor 
pacifique, s’use. Et les Basques 
reco nnaissen t que leur chère iden- 
tité. la langue, leurs traditions 
sportives et culinaires, leur culture 
se trouvent plutôt mieux de cet 
apaisement. Jamais le basque n’a 
été autant parlé II s’écrit sur tous 
les panneaux de signalisation. 
Saint-Sébastien, plus quelque 
< chose. Donastio. Un double nom. 
m L’ibérique et sa transcription 
> locale. 

§ Alentour, une ville qui déborde 
3 de projets. Quatre nouveaux 
5 palaces à venir. Un tourisme haut 
u de gamme qui manque à l’Es- 
pagne. Une puissance financière, 
une aisance qui valent bien l’aban- 
don du sang. Au cœur, ces ruelles 
qui deviendrait sans doute un peu 
plus nostalgiques, qui se joueront, 
un peu plus fort, leur théâtre de 
l’insurrection. Plus de foot, moins 
de complots de zinc. Et chaque 
année, dans l’entrelacs des tour- 
nées de lapas, en avril, le souvenir 
de Guemica. 

De notre envoyé spécial 
PMEppe Boggie 


citron, de morue ou de cabrito. 
Saint-Sébastien compte plu- 
sieurs restaurants de grande 
renommée. Parmi eux, Chomîn, 
pour le meriu. Tél : 21-07-05; 
Kokotxa. Tél : 42-01-73.; Nico- 
lasa. Tél : 42-07-55. Dans la 
vieille ville, tous les bars propo- 
sent des plats de tapas qui 
valent souvent un repas pris à 
table. L'Astelena, place de la 
Constitution,. pour ses discus- 
sions politiques sur l'inconsé- 
quence de Madrid. José Mari, 
Haizea, La Cepa. etc. Le mieux à 
faire : entrer dans tous les bars 
menant è l’église S anta-Maria, au 
pied du roc, pour y espérer, ie 
ventre plein, le salut de son 
âme.e 


COURRIER 

Un Parisien à Bayeux La Philadelphie de Goodis 


M”* Plé, Le Boulay-Morin, 
dans l’Eure, nous a adressé 
la lettre suivante : 

C'est d’une de ces villes de pro- 
vince qui s’emplit de « cette sensa- 
tion douce mais énervante que l’on 
a coutume d'appeler l’ennui » 
(Patrice Bollon, Bayeux, « le 
Monde sans visa », du samedi 
à avril), pire, de cette partie de la 
province dont la profondeur est 
inimaginable, puisque mon pavil- 
lon s'environne d’arbres, de haies 
et de champs de coiz3, à 7 kilo- 
mètres d’Evreux, que je voudrais, 
malgré c et insondable éloignement 
des « lumières » parisiennes, éle- 
ver une - à peine audible ? * pro- 
testation. 

Evreux, ou Bayeux, ou Vézelay, 
ou Chartres, qu’importe, votre 
envoyé spécial des samedis, quel 
qu’il soit, les a comprises et jugées, 
vite dit, vite fait, ainsi que font les 
vifs esprits parisiens. Malheureux 
provinciaux ! Nos « distractions 
sont profondément raisonnables », 
et nos plaisirs gastronomiques 
« soumis aux aléas de la crise de 
foie » et « aux spécialités baro- 
ques » (horreur 1), ce qui incite les 
restaurateurs, leur crime accompli, 
à ranger les assiettes et les petites 
cuillères, après 23 heures ». Si bien 
que a le silence fait parler nos 
villes » (ciel !), mais tout le monde 
sait que le silence est d’or. 

Une colère raisonnable - la pro- 
vince, n’est-ce pas ? - disons une 
colère amusée mais lassée de lire 
toutes les semaines ces jugements 
ironiques et creux sur des lieux où 
l’on est passé, l’esprit critique 
(bonne chose) et l’esprit de critique 
(trop malheureusement) bien aigui- 


sés, me pousse à protester contre 
une lâcheuse et insidieuse dérision 
que distillent vos envoyés spéciaux 
chaque fois qu'ils parlent de 
« nous ». J'irai même jusqu’à 
soupçonner que l'auteur règle un 
compte avec quelque chose qu'il 
connaît bien mais n’a pas appro- 
fondi. 

La « France profonde » n’est ni 
forcément belle, ni bonne, ni amu- 
sante, mais elle comprend fort bien 
les sous-entendus sarcastiques. Que 
de Parisiens alors, étonnés de la 
froideur, voire de l’hostilité, dres- 
sée contre leur suffisante immodes- 
tie. Et que de provinciaux là-de- 
dans qui ont avec délice renié leur 
province ! Quand à l’agitation et 
au clinquant vu ou soupçonné, lors 
de mes très fréquentes journées 
parisiennes, elles me font pousser 
ie même soupir de soulagement en 
retrouvant mon dos qu’a dû pous- 
ser votre correspondant en ren- 
trant dans « sa » capitale. 

En effet, nous n'avons ici que 
soirées tranquilles, bars petitement 
fournis d’attardés, « fenêtres fer- 
mées. rideaux tirés ». Pas à Paris ? 
Seulement de spirituels journalistes 
virevoltant dans la féerie lumi- 
neuse des nuits parisiennes ? Pas 
de gens qui se lèvent tôt, qui lisent, 
qui rêvent, derrière des volets 
dos ? C’est vrai, nous n’avons pas, 
dans nos petites villes d'agitation 
nocturne. Ah ! si, j’oubliais : nous 
avons « heureusement » une poi- 
gnée de drogués, quelques clo- 
chards qui paysage nt les rues habi- 
tuelles, des faits divers malheureux 
et même des embouteillages (mini, 
toujours la province n'est-ce pas 7), 
bref, nous pourrions séduire grâce 
à cela n’importe quel Parisien, 
avantageusement plus que nous 


agressé, compressé, intoxiqué ! 
Mais il ne viendrait sûrement pas 
dans mon village : l’été, l'éclairage 
public s’éteint à 22 heures. Nos 
tues et nos ruelles sont très noires, 
sauf par les nuits claires, miroi- 
tantes de la pleine lune ou lorsque 
le ver luisant pose sa brillante éme- 
raude dans l’allée. Le bruit est très 
loin, sur la route nationale, c'est., 
(a province ! Et je me demande 
tout à coup pourquoi tant de Pari- 
siens, abandonnant leur ville, vien- 
nent, â 10 kilomètres de chez moi, 
dans la jolie vallée de l'Eure, entre- 
tenir tant de résidences secon- 
daires. 

Pour finir, une petite anccdoLc. 
Visitant « votre » Marais, je 
m’écriais au vue d’une de ces 
vieilles ruelles, bordée d’hôtels par- 
ticuliers qui semblent « abriter 
quelques dérisoires souvenirs d'une 
époque largement révolue » : « On 
se croirait â Chartres, quel charme 
provincial ! » Notre guide s’est 
brusquement arrêté, m’a regardé 
avec surprise et a dit : « Madame, 
vous venez de faire ie plus grand 
plaisir à un authentique Parisien. » 

Je ne doute pas de connaître 
bientôt la prochaine ville et vic- 
time qui ne saura, comme Vézelay 
et sa basilique, Bayeux et sa brode- 
rie, ne donner â voir à notre admi- 
ration « qu’un canular d'un autre 
siècle qui a réussi. »« Le terme 
a œuvre de propagande », tout en 
étant plus exact aurait été moins 
méprisant. 

Peut-être n'avons-nous pas assez 
médité, Parisiens ou provinciaux, 
ceci de Thomas Mann : a Plus un 
esprit est grand, plus il est vaste, 
plus il est éloigné de cette suffisance 
qui est toujours la marque d’un 
esprit borné. * 


Après la publication de 
«Philadelphie, les Etats- 
Unis à ta source» dans «le 
Monde sans visa » du 
13 avril, M. Pierre-Laurent 
Nicolas, de Paris, nons 
écrit ; 

J'admets pleinement votre 
approche picturale et architectu- 
rale. Mais peut-on évoquer Phila- 
delphie sans même citer David 
Goodis? Toutes proportions gar- 
dées, cette lacune semble aussi 
inconcevable que de dépeindre 
Prague sans Kafka, Vienne sans 
Schnitzlcr, l’Amazonie sans Garda 
Marquez, le pays de Caux sans 
Maupossant. 

Auteur de dix-huit romans qui 
n|en constituent en fait qu’un seul 
dix-huit fois réécrit, sans cesse plus 
noir et plus flamboyant, il a situé 
l’action d’une bonne dizaine d’en- 
tre eux dans cette Philadelphie où 
il est né, où il a étudié et où il a 
fini scs jours à cinquante ans, éco- 
rnant les bas-fonds, crevant d’al- 
cool, de misère et de solitude. 
Enchaîné à cette ville qu’il ha&sait 
et qui en retour ne lui manifeste 
que le plus absolu mépris. La 
honte de la prude et puritaine cité 
envers le révélateur de ces zones 
d'ombre qu’elle tient tant i cacher. 

Roman noir? Littérature de 
gare? (...}. Bien qu’architecte de 
Formation, je persiste i penser que 
des mots peuvent davantage appar- 
tenir à la chair d’une ville que des 
pierres, particulièrement ces mots 
obsessionnels d’un puritain déses- 
péré face aux lourdes et minérales 


plaisanteries de l'éclectique Ven- 
turi. Première page de Vendredi 13 
(1955), premiers mots : « Amenée 
par les deux fleuves, la froidure 
de janvier enfermait Hart entre 
quatre murs de glace qui l’enser- 
raient inexorablement ». Quelques 
lignes plus loin : «Il avait Philadel- 
phie en horreur. Il faisait encore 
pus froid dans Broad Street A l'est, 
la Ddaware dispensait ses effluves 
glacés. A l’ouest, la SchuylkiU 
apportait ses frimas grisâtres et 
insinuants La grande horloge 
de l'hôtel de ville indiquait 6 h 20». 
Et cinq pages plus loin : «Il avait 
découvert que Philadelphie n’était 
qu'une agglomération de petites 
villes à l’intérieur d’une grande. Le 
quartier de Germantown, par exem- 
ple, formait un tout bien défini, 
tout comme Frankford. De l’autre 
côté de la Schuylidü. il y avait aussi 
Philadelphie-Ouest, avec son uni- 
versité, Puisque la ville était si bien 
compartimentée, il y avait intérêt à 


s'éloigner du centre et à avoir quel- 
ques-unes de ces frontières inté- 
rieures derrière soi. H se demanda 
s’il y avait beaucoup de malfaiteurs 
à Germantown. Au cours de ses 
pérégrinations, Germantown lui 
était apparue comme un bastion de 
l’honorabilité bourgeoise, légère- 
ment guindée (...)» 

Contrairement à tous les poncifs 
de la série noire urbaine, Goodis 
ignore le traditionnel afTontement 
du Bien - plus ou moins esseulé et 
désabusé - et de la sanglante cor- 
ruption des upper classes. Le pre- 
mier, il s’est consacré exclusive- 
ment à la vie intense et 
chancelante des exclus, à l’esthéti- 
que des marges formant un pen- 
dant urbain au rural Caldwelt. 
Goodis, l’autre Philadelphie. 

► David Goodis (1917-1967) est 
l'auteur de nombreux romans 
dont plusieurs ont été adaptés au 
cinéma : Tirez sur le pianiste . Rue 
Barbare. Epaves, Descente aux 
enfers, le Plongeon, la Lune dans 
le caniveau. 


IMMOBILIER DE TOURISME 

Chaque deuxième semaine du mois 
le VENDREDI, daté SAMEDI, 
dans te supplément MONDE SANS VISA 
en couplage avec LE MONDE RADIO-TV 

Noir, bichromie. Possibilité quadrichromie. 
Renseignements insertions : 45-55-91 -82. p. 4324. 
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Inaugurée en 1925 pour 
«r offrir un foyer de vie spiri- 
tuelle et préparer ui i rap- 
prochement moral entre les 
élites de tous les peuples », 
la Cité internationale de 
Paris reste l’exemple uni- 
que au monde d’une com- 
munauté d’étudiants rénnis 
dans un ensemble où seul 
l'affrontement des styles 
d’architecture dément l’idée 
de paix qui avait présidé & 
sa création. Visite. 
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La cité des nations 


L A rumeur, soutenue, régulière, 
serait à r unisson si un moteur 
mal embouché n'avait l'indécence 
de temps à autre d’y imposer sa 
voix. Le mouvement est univoque, 
régulier, presque stable, ne subis- 
sant que de lentes variations à des 
heures données, prévisibles : vif et 
haché durant la nuit, plus dense et 
plus lent le jour, au point de man- 
quer s'immobiliser parfois, s’effor- 
çant alors de ne pas succomber au 
silence. Vu du parc, le train inin- 
terrompu d’automobiles est 
devenu moins de ces menaces aux- 
quelles on s'accoutume que le signe 
d’une obstination butée, d’une bar- 
barie naïve et vaine, tant le Heu 
qu’elles assiègent semble hors d’at- 
teinte, acquis & la paix. Etourdi par 
l’horizontal défilé des véhicules (le 
périphérique d’un côté et le boule- 
vard des maréchaux de l’autre), 
l’œil se repose sur la verticalité pai- 
sible des troncs de tilleuls, s’arrime 
à leur stabilité, s’installe dans leur 
temps. Des frondaisons émerge 
une tourelle à docheton : la * force 
tranquille » en plein Paris. 

Ce signal villageois est le pre- 
mier trait exotique d’un ensemble 
d'une quarantaine d'immeubles 
composant, avec le parc, la Cité 
internationale universitaire de 
Paris, conçue au lendemain de la 
première guerre mondiale précisé- 
ment pour bannir l’esprit de clo- 
cher, asseoir une paix durable en 
amenant les jeunes gens et jeunes 
iïl les (avec prudence pour ce qui 
les concerne) du monde entier & 
dialoguer. Son initiateur, André 
Honnorat, entendait en effet «leur 
offrir un foyer commun de vie spiri- 
tuelle et préparer par là un rappro- 
chement moral entre les élites de 
tous les peuples ». Très curieuse- 
ment, inaugurant en 1925 une par- 
celle de cet espace qui se révélera 
partagé et parfois déchiré entre une 
réalité internationale et un prin- 
cipe supranational, délibérément 
laïque, d’où sont bannis temples et 
églises, son premier mécène, Emile 
Deutsch de la Meurthe, n’aspirera 
à aucune autre forme pour célébrer 
l'esprit communautaire nouveau 
que celui de l'église. 

Car si l’on sait pourquoi bâtir (la 
paix entre les nations), et que bâtir 
(des logements sains pour des étu- 
diants), le comment bâtir va être 


d'emblée le sujet d’un vif débat 
entre national et international, 
entre ancien et nouveau, dont les 
termes demeurent, pour l’agrément 
du promeneur, plus que visibles : 
vivants. L’architecte de la première 
fondation, Lucien Bechmann, les 
confie à l'Illustration le 1 1 juillet 
1925 : « Il y avait deux façons de 
comprendre les façades : adopter 
l’esprit moderne ou s'apparenter 
avec une architecture du passé. 
Mon client [Emile Deutsch de la 
Meurthe] ne voulait pas que sa fon- 
dation fit table rase du passé... Je 
pris dans les constructions civiles et 
les châteaux du Moyen Age les élé- 
ments caractéristiques de mes 
façades et je cherchai à en simpli- 
fier et à en moderniser l’esprit ;» 
«L'inspiration, commente factuel 
directeur de la fondation, Bernard 
Masson, n’est donc oxfordienne que 
par ricochet s, et le clocheton du 
boulevard Jourdan devenu 
«rêveur» (1) que via le modèle de 
l’université médiévale, matrice des 
collèges britanniques, eux-mêmes 
inspirateurs de leurs homologues 
américains. 

Dont acte t Oxford est aussi dans 
Paris, même si, à y regarder de 
près, les pavillons bas qui entou- 
rent la place du village sont plus 
stylisés, plus géométriques que leur 
référence, et ses pelouses autre- 
ment accueillantes, car si l’on y 
pratique l’anglais, on y entend 
aussi aux beaux jours le coréen, 
l'albanais, l’arabe, le ouolof, l’ita- 
lien, le chinois, le grec, le serbo- 
croate, le bambara, le polonais, le 
japonais, l’espagnol et vingt lan- 
gues encore qui font de la cité un 
lieu sans équivalent au monde, où 
l’on s’efforce plus que jamais d'ac- 
célérer le brassage en redistribuant 
les pensionnaires dans des pavil- 
lons autres que ceux de leurs pays 
d’origine. 

Lucien Bechmann est à nouveau 
commis lorsqu'il s’agit d’ériger le 
grand œuvre de la Cité, la maison 
internationale, cette communauté 
des communautés, point de pas- 
sage obligé pour dîner, lire, nager, 
changer de l'argent, se rencontrer. 
Mais le financier, John D. Rocke- 
feller Jr, qui refuse l’alternative 
entre ie paæé (ailleurs) et le pré- 
sent (ici), le repoussera pour impo- 
ser avec son architecte américain 
une image du passé (ici) tel qu’on 
l’imagine (ailleurs). L’ensemble ne 
saurait avoir d’autre modèle que 
Fontainebleau, mais, comme le 
relève à son ouverture en 1936 
l’Architecture d’aujourd'hui : il 
« paraît peut-être bien français à 
nos amis Américains. Pour nous, 
son esprit et ses proportions parais- 
sent bien... américains». Plaqué 
par-dessus une structure métallique 
invisiblement contemporaine, 
l’hommage à la culture française 
demeure emprunté, et c’est Pà-peu- 
près qui apporte la bouffée d’exo- 
tisme incontrôlée et son étrangeté 
à cc bâtiment endimanché, qui 
semble susurrer aux étudiants pour 
tout message international : 

« Embourgeoisez-vous !» 

j Ses plus méchants détracteurs, 
qui le taxent d'anticiper Disney-; 
lland (le bonhomme Mickey ne fai-i 
sait-il pas déjà preuve à l’époque 
'de son envergure internationale f), 
doivent songer plus encore â son 


intérieur, accessible au public dans 
certaines parties communes, où 
s’affiche une pompe impression- 
nante. Encore que le mobilier de la 
cafétéria ou du réfectoire (le repas 
y coûte 25 F pour les visiteurs) 
fasse vite oublier les murs gran- 
dioses et puisse évoquer le retour 
dans une quelconque université 
parisienne d’il y a vingt ans, ce que 
tendrait à confirmer la minuscule 
librairie attenante, où continuent 
de se pourfendre imperturbable- 
ment les éditions soviétiques et 
chinoises, sous le regard empous- 
siéré d’une collection de « Que 
sais-je? » abondant en deux titres 
sans doute essentiels en ce lieu : le 
Caoutchouc et l’Industrie du gaz. 

La modernité est à rechercher 
sous le plafond à caissons Lalique 
de la bibliothèque, dans ses qua- 
rante-deux raille volumes et ses 
accès aux banques de données, 
dans les trois théâtres de la mai- 
son, dans ce qui la rend vivante, 
sportive, dans sa piscine peut-être, 
du plus sobre, du plus étemel 1930 
(2). La demeure n’est commune 
que par ses activités, car pour l’ap- 
parence, ses effets de murailles, ses 
arcades symétriques, ses buis tail- 
lés, ont largement usurpé sa fonc- 
tion d’emblème de la Cité, en 
offrant une identité presque falsi- 
fiée, un détournement peut-être, 
un appauvrissement certainement, 
de l’idée initiale internationale. 

Et cela, alors qu’un simple pro- 
meneur peut trouver à chaque pas 
des interprétations autrement sti- 
mulantes de l’idée. Ainsi à l’est, 
passés la maison du Mexique et le 
collège franco-britannique, au bord 
d’un chemin pavé comme on les a 
oubliés, ces trois pavillons voisins 
qui s’efforcent de ne pas paraître 
alignés tant ils n’ont en commun 
que leur origine européenne et la 
contemporanéité de leur construc- 
tion : le collège d'Espagne (1935), 
la maison des étudiants suédois 
(1931), et la fondation suisse 
(1933). 

Le premier, castel massif, qui 

mêle la modernité madrilène à la 
tradition de Salamanque, et dont 
la pierre blanche et les quatre 
bautes tours n'attendent que le 
soleil pour s’hispaniser, ne fut rou- 
vert qu'il y a trois ans par le roi 
Juan Carlos, après avoir été fermé 
sur ordre de Franco en 1968. Le 
deuxième, dont les proportions 
quasi familiales détonent dans l'en- 
vironnement d'immeubles, est 
affectueusement surnommé la 
«maison de poupée» (3) de la 
Ciré. Avec ses œils-de-bœuf, ses 
larges portes-fenêtres bleues à 
volets en forme de boucliers 
vürings, prêles à s’ouvrir aux nuits 
d'été sur' une terrasse descendant 
vers le pair, il propage l’influence 
suédoise jusque dans les tilleuls 
soudain bordés de bouleaux. 

L’appartenance nationale du 
troisième est indiscernable, son 
époque délicate â établir ; fauteur 
seul y apparaît. Le Corbusier y 
inaugure un vocabulaire qu’il allait 
développer et affiner ultérieure- 
ment : des pilotis ancrés profondé- 
ment dans le sol libèrent le rez-de- 
chaussée et soutiennent une dalle 
de béton sur laquelle repose une 
cage de métal où s’accroche la 
façade rideau. L’auteur de la Cité 


radieuse restera particulièrement 
attentif à la vie de ce bâtiment 
qu’il retouchera à trois reprises : 
en 1948 pour y peindre (a fresque 
du salon après que l’occupant alle- 
mand eut arraché la composition 
photographique originelle, en 1953 
pour refaire la façade sud (stores et 
doubles vitrages), en 2957 pour y 
installer de nouvelles banquettes 
(décorées de thèmes inspirés par 
ses travaux i Chandigarh) et y 
faire repeindre l’intérieur de 
teintes plus vives. 

Aujourd’hui, le placage de la 

façade nord a été déposé et offre 
aux regards curieux un peu de la 
chair originelle de brique du pavil- 
lon. « Comme nombre d'ouvrés de 
Le Corbusier, dit son directeur, 
Laurent Comaz, il fut construit 
avec relativement peu de moyens, et 


l'armature des plaques de ciment, 
comme le système a'accrochage ont 
rouillé et sont devenus dangereux et 
inélégants. L 'immeuble étant classé 
monument historique, il ne dépend 
plus de son pays d'origine qui 
finance cependant 50 % des tra- 
vaux. mais des Bâtiments de 
fronce. Pour le meure aux normes 
de construction actuelles, il faudrait 
l'épaissir de 4 centimètres, ce que 
rejusent les autorités, car cela faus- 
serait les proportions. Voila qui 
pose le problème de la conservation, 
car si Le Corbusier vivait, nul doute 
qu'il eût, comme en 1953. fait évo- 
luer son architecture. Peut-être en 
remplaçant le ciment par la pierre : 
il nous a fallu deux ans rien que 
pour retrouver le sable ocre- rose du 
ciment d’origine qui avait été noirci 
par la pollution du périphérique. » 

Les principes corbuséens se 
retrouvent intacts un quart de siè- 
cle plus tard dans la fondation 
franco-brésilienne (1959) dont il 
est le principal coauteur, et bien 
vivants, quoique profondément 
réinterprétés, dans la fondation 
Avicenne (1969) ex-maison de 
l’Iran, abandonnée peu après son 
ouverture par le shah à la collecti- 
vité, en raison de l'agitation hostile 
à son pouvoir qui y régnait, et où 
deux architectes iraniens associés à 
deux Français (André Bloc et 
Claude Parent) ont suspendu à 
trois portiques d’acier une double 
boîte de logements d’où semble 
expulsé un vaste et sobre escalier. 

Au côté de la maison du Cam- 
bodge, fermée après la mort d’un 
étudiant dans la nuit du 7 janvier 
1973 lors d’affrontements entre 
partisans du prince Sibanouk et du 
gouvernement Lon Nol, et dont les 
ouvertures obturées de parpaings 
témoignent silencieusement d’une 
nation en cessation d’Etat ; au côté 
de la tardive (1956) fondation 
Heinrich Heine (en raison de leurs 
menées agressives, l’Allemagne et 
l’Italie furent longtemps écartées 
d’une œuvre vouée à la paix), la 
fondation Avicenne représente (e 
point final (dans ie temps) et som- 
miral de la Cité. Cest du haut de 
ses neuf étages que se mesure le 
chemin parcouru en soixante-six 
ans, et que l'on peut juger du 
mariage des bâtiments avec les 
30 hectares du paie. 

Mais si celui-ci fait le bonheur 
des Parisiens aux beaux jours, il 
désespère ses jardiniers : « C'est la 
misère s'exclament-ils, nous 
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n’avons pas les moyens d’acheter 
les cent soixante plants de rosiers 
qui devraient protéger la pelouse 
centrale des joggens et footballeurs, 
nous manquons même de l'eau 
nécessaire, tandis que Montsouris. 
de l'autre côté du boulevard Jour- 
dan, a quatre fois plus de personnel 
pour une surface moindre. * Et 
Constantin Gergoulis, le directeur 
de la fondation hellénique de ton- 
ner : m Les jardins des fondations 
sont bien entretenus car elles peu- 
vent payer, mais le parc qui a soif 
ne bénéficie même pas d’une ligne 
budgétaire! A la limite, on préfére- 
rait arroser le buis qui est l image 
de marque de la Cité avec de l'eau 
minérale, v 

« Le parc gomme les difiérences. 
et fond les pavillons dans une com- 
munauté, estime Bertrand 
Lemoine, auteur d’une monogra- 
phie sur la Cité. Même des édifices 
médiocres comme celui de l Inde 
prennent leur place dans ce concert 
de bâtiments qui offre l'image 
d'une société idéale où bons et 
moins bons se coulent dans un 
même ensemble. Cela répond au 
vœu des fondateurs d'avoir non pas 
une cité de bâtiments très différen- 
ciés. mais un microcosme du 
monde, réuni par une espèce de 
connivence. La végétation intervient 
comme une métaphore du paci- 
fisme qui fait le lien entre les pavil- 
lons V 

« La cité est achevée, ajoute Ber- 
trand Lemoine. Il n'y a plus de pos- 
sibilité de construire, puisqu 'au 
fond le parc correspond à cette 
bande inconstructible qui était la 
zone des fortifications. L 'ensemble 
ne peut plus évoluer. Mais son 
espèce de perfection Jinie peut servir 
de modèle à d'autres. Si l'on consa- 
cre. comme il en est question, llle 
Seguin à une cité universitaire 
européenne, elle pourra y trouver 
un prolongement. Ces bâtiments 
dans un parc, cette Jitsion entre l'ar- 
chitecture et la nature, offrent une 


qualité d'espace exemplaire. 
L’éclectisme des pavillons lui-même 
est intéressant, parce que. sans tom- 
ber dans le néorégionalisme, leur 
individualité propre qui exprime 
de t valeurs nationales un peu exoti- 
ques. conduit à découvrir qu'il 
existe d'autres choses: c'est une 
ouverture sur le monde. >- 

Mais la tendance ces temps-ci est 
plutôt à se renfermer et à s’assou- 
pir. et la Cité va devoir s'ébrouer 
si elle ne veut pas devenir une cité- 
dortoir pas comme les autres. Des 
délicates années 68 il ne reste 
qu’un minuscule «Chc» 14) mali- 
cieusement gravé dans le marbre 
rockefellerien. l'organisation des 
comités de résidents, et une mixité 
généralisée. Bon prétexte aujour- 
d'hui à nombre de pavillons jadis 
construits en U (une aile par sexe) 
pour tenter de le transformer en O 
par des haies et des grillages, écor- 
nant un peu plus le grand principe 
communicateur. L'individualisme 
des cinq mille cinq cents résidents 
se renforce dans ces tentatives iso- 
lationnistes, et les activités cultu- 
relles comme te théâtre drainent 
essentiellement les visiteurs exté- 
rieurs. Des généreux principes fon- 
dateurs ne resterait pour un peu 
que les adjectifs « pratique » et 
« confortable » enfouis derrière 
une collection de façades, un par- 
fum d’exposition universelle qui 
autorise le promeneur à voguer 
d'une cascade de toits japonais â 
un néo-Erechteion, et un décor en 
dur offert à des générations de 
cinéastes comme Jean-Jacques 
Annaud qui fera passer le mois 
prochain l'Amant -ie Marguerite 
Duras par les laques de la maison 
des étudiants de l'Asie du Sud-Est. 

Jean-Louis Perrier 

(1) Oxford ki «imoniméc - /j Cite des 
clockenva rêveurs ». 

(2) Pour les pi'Konnvr, extérieures à la 
Cné. l'abonnement annuel est de 600 F. 

(5) Qu'importe si HcnriL Ibsen était 
norvégien. 

(4) Surnom du guérillero cubain Emesio 
Gmt ara <IV2S-Iib7}. 

► La Cité internationale universi- 
taire de Paris s'étend du 1 au 61, 
boulevard Jourdan (quatorzième). 
Bus RATP : 21. 67 et PC. RER 
ligne 8, station Cité -Universitaire. 
Le parc (domaine privé) admet les 
visiteurs, mais les pavillons ne 
sont généralement accessibles au 
public que lors d'expositions ou 
de concerts. Des visites de 
groupes commentées (d'une 
durée de trois heures environ) 
peuvent être organisées auprès 
de Danièle Dèroulède (tel. : 
45-89-68-52). L'ouvrage de Ber- 
trand Lemoine, fa Cité internatio- 
nale universitaire de Paris est 
publié aux éditions Hervas, 
124 pages. 
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Budget Rcnt a Car vous offre tout ce 
qu'.f y a de mieuK dans le domafne de 
location de voitures pour leu vacances. 
Avec Holiday Drive, la location est 
simple, avec un tarif "tout compris." 
Voui pouvez réserver et payer avant 
de partir, et vos réservations sont 
assurées dans plus de 100 pa/s du 
monde. Il n*y aura aucun supplément 
cache, ni d'incertitude. 

Pour réserver votre voiture, ou 
pour obtenir gratuitement une 
brochure, prière d'appeler Toit 
Free 0504 0138 entre B heures 
et 13-30 heures, ou demandez 
de plut amples informations i- 
votre agence de voyage. 

sBsitet: 
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SANS ♦ VISA 

JEUX 


Bridge 

n° 1433 


LE SOMMET DE L’ART 
11 est intéressant de comparer la 
façon de jouer de quelques-uns des 
meilleurs joueurs du monde. Voici 
par exemple un chelem joué au 
cours d’un des tournois de la Staten 
Bank à La Haye par l’Américain 
Rodwell à une table et par l'Autri- 
chien Berger à une autre table. 

♦ R V 542 

▼ V 6 5 

♦ A 10 S 7 

♦ 10 


♦ 6 

?D 10 

♦ D 9 3 2 

♦ V 9 8 7 3 2 

4 A D 10 8 7 3 

¥ 

♦ V 54 
4 A R 6 4 


N 

O E 
S 


4<» 

¥ AR9S7432 
♦ R b 
4D5 


Ann : N. don. Tous vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

Fucik Zia Tcrranco Rodwell 
Passe 4 • 4 4 

Passe 5 4 Passe 6 4 

Ouest ayant entamé la Dame de 
Cœur. comment Rodwell en Sud 
a-t-il joué pour gagner ce PETIT 
CHELEM A PIQUE contre toute 
défense? 

RÉPONSE 

Rodwell a coupé l’entame et a 
donné un coup d’atout pour faire 
tomber le 6 et le 9 : ensuite, il a tiré 
.As. Roi de Trèfle et a coupé le 4 de 
Trèfle, puis il a coupé line deuxième 
fois Cœur et une deuxième fois Trè- 
fle. Enfin, il a coupé le dernier 
Cœur, et. Ouest n’ayant plus fourni, 
il était évident eue Est, qui avait un 
Pique, deux Trèfles et huit Cœurs, 
n’avait que deux Carreaux. Dès lors. 
com/nent fallait-il terminer le coup ? 

Rodwell a joué le... l'a/et de Car- 
reau couvert par la Dame et l'As, il 
est retourné dans sa main à l’atout 
et a rejoué le 4 de Carreau pour le 2 
et le 10 de Carreau avec la certitude 
qu’il ne pouvait plus perdre puisque, 
si Est prenait le 1 0, if serait obligé de 
rejouer Cour et permettrait la 
défausse du dernier Carreau de Sud 
et la coupe du mort. 

L’Autrichien Berger fit le même 
jeu d’élimination des Trèfles et des 
Cœurs, mais, au lieu de commencer 
par jouer le Valet de Carreau, il a 
tiré l'As de Carreau et a rejoué Car- 
reau en espérant que Est (le Cana- 
dien Kokish) aurait au moins un 
gros honneur dans ses deux Car- 
reaux. 

Pourquoi cette ligne de jeu était- 
elle moins bonne ? Parce que Berger 
aurait perdu Jeitx Carreaux si Ouest 
avait eu le mariage quatrième à Car- 
reau, alors que Rodwell ne pouvait 
pas chuter en commençant par jouer- 
le Valet de Carreau. 


CHAMPIONNAT D’EUROPE 
PAR PAIRES 

Le championnat d’Europe par 
paires a lieu tous les deux ans. L'Ita- 
lie a servi de théâtre à cette épreuve 
à Salsomagiore en 1989 et à Monte- 
catini en mars dernier. Les récents 
vainqueurs ont été les Français Abe- 
cassis et Quantin. mais la plus belle 
donne est celle qui, dans le précé- 
dent championnat, a permis au Fin- 
landais Vittasa/o de réussir ce che- 
lem : 


4843 

¥ - 

♦ R V 7 5 2 
4 R D V 9 3 

4 AR. 109752 
¥1093 
♦ 10 9 8 
4- 


4 V 

¥ V 7 6 5 4 2 

♦ A 

4 A 8 7 6 5 

Ann : O. don. N-S vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

Feichtin. Lassila Strafacr Vittas. 

I? 2 SA 4¥ 64 

contre passe passe passe 

Ouest a entamé l'As de Cœur, 
comment le Finlandais Vittasalo 
a-t-il gagne ce PETIT CHELEM A 
TREFLE contre toute défense ? 

NOTE SUR LES ENCHÈRES 
La surenchère de «2 SA* indi- 
uait un bicolore de mineures. Elle 
tait courageuse, vulnérable, et on 
comprend que Sud n’ait pas résisté à 
déclarer le chelem en pensant 
notamment que Nord avait chicané 
à Cœur et qu'il n’y aurait qu'un 
Pique à perdre. 


BRIDGEZ AU SUPER 
Sous ce titre astucieux et un peu 
raccoleur, Michel Lebel et Guy 
Dupont, les rédacteurs de la revue ta 
Lettre du Bridge, viennent de 
publier aux éditions Du Rocher 
deux livrets d’une cinquantaine de 
pages intitulés Fiches d’enchères 
Standard et Fiches d'enchères Com- 
pétition. 

On y passe en revue de nom- 
breuses séquences d’enchères avec 
les conventions les plus modernes et 
l’interprétation à leur donner. Atten- 
tion, cependant ces deux mémentos 
présentés sous forme de tableaux ne 
sont pas des ouvrages à lire, mais à 
consulter sur des points précis dont 
quelques-uns. même pour le livret 
Standard, sont difficiles (85 F cha- 
que livret. Rens. : la Lettre du 
Bridge. 33, avenue de Ségur. Tél. : 
(1) 42-73-01-70). 

Philippe Brugnon 
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Anacroisés 

n° 664 



HORIZONTALEMENT 

I. AOEOORRT. - 2. BEIORSU (+ 3). 

- 3. AEINNRTV (+ 2). - 4. CDElO- 
TUV. - 5. EILNORS (+ 6). - 6. AA EL. 
LPS. - 7. AADEIORR. - 8. EEEINRT 
(+ 0. - 9. AAENNTTT, - 10. EINQSSU. 

- 11. ANNSSU. - 12. AC1LLST. - 
13. AEEILSTU. - 14. CDE1ILOT. - 
15. ABEIMS (+ 2). - 16. EELNORST 
(* I). - 17. A1MNOTTU. - 18. AAHIL- 
NOT. - 19. AAE11NST. - 2a EINOS- 
SSU. 


VERTICALEMENT 

21. AEOPRTUU. - 22. ADENOOT. - 

23. ANORSTU V (+ 1). 

24. ACLNOOR. - 25. EEEINRTT (+ 4). 

- 26. DEEILNT (+ 1). - 27. E1ILLT. - 
28. EEILLLNT. - 29. AACDELR (+ l). 

- 30. AAILNSST- - 31. EEIILNST. - 
32. AEE1MORT. - 33. ADEEORS (+ l). 

- 34. AIINSSTU H- l). - 35. ABEL- 
LOST. - 36. AAENSST (+ 2). - 37. EEI- 
MQRU. - 38. ELNOOPT. - 
39. EE1NSSU. - 40. ACE1SSSS. 

SOLUTION DU N* 663 

1. ALPAGUES. - 2. ABACOST 
(CABOTAS). - 3. PIMBINAS. fruits de 
l’obier (québ.). - 4. RAVAUDAT. - 

5. NUERIONS (REUNIONS). - 

6. MARGAUDA. - 7. DOLOSIF. - 


8. RANIMERA (AMARINER. MARI- 
NERA, MARRAINE, MARNERAI). - 

9. NAZAREEN. - 10. DIESONS (DIS- 

SON E). - I I. BOUVR1L, partie d’abat- 
toir. - 12. EBURNE. - 

13. EMBRAYA. - 14. UNISSENT 
(SUNNITES). - 15- ETRECIT. rétrécit 
(RECT1TE). - 16. LONGERAI 
(REGIONAL). - 17. USURIER. - 
18. ECOPERAI. - 19. ECTYPES. idée 
provenant de la représentation. - 
20. GIRELLES. poissons (GRESILLE. 
GRILLEES). - 21. ACREMENT 
(CAAtERENT. ECREMANT, MACE- 
RENT. MECREANT). - 
22. PETEUSE. - 23. AUDIMATS. - 

24. PAVEREZ (REPAVEZ). - 

25. AHEURTER, (s’obstiner (HEUR- 
TERA). - 26. GOULAFRES, goinfres. 
- 27. EPONYMIE, magistrature (aatiq. 
gr.). - 28. EPANDRE (PENARDE. 
REPANDE). - 29. AITRES, disposi- 
tion d’une habitation (ITERAS...). - 
30. BULLDOG. - 31. ABORDA. - 
32. BINIONS. - 33. ORIENTER. - 
34. ANCOLJE (ONCIALE). - 35. VES- 
PERAL (PRELEVAS, PREVALES). - 
36. OSASSES. - 37. IRANIEN. - 

38. TARIFAI (RATIFIA, TARIFIA). - 

39. LUTEINES (LUTINEES, LUE- 
T1NES. INSULTEE). 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugnet 


Echecs 

n 0 1435 


Match 

Francfort-Sindelfingen, 
mars 1991. 

Blancs : A. OTialifaian . 
Noirs : Fahnenschmidt 
Défense sicilienne. 
Variante de Scheveningue. 


1. 64 

LCD 

3.44 

4. OmM 

5. Cç3 

6. Fè2 
7.04) 

8 U 

9. RM (a) 

10. *4! (ç) 
ILéSHc) 
ILfcéS 
li FO 


«44 
CIS 
a£ 
éé 
Fè7 
94) 
Dc7(b) 
b6 (d) 
dxé5(f) 
CH7(g) 
Fb7 


[4. Fkb7 Dxb7 

15. FH 

16. DD Ta-ç8 

17. Ta-dl Cç5 

18. Cxç6Bft) Txç6(j) 

19. b4! Cd7 

20. Cé4(k) 

H-Dgi 
22. Da3! (o) 

25. Th3î(p) 

gbstndoa lq) 


Rh8l 

CW 

Db7(n) 

r«« 


NOTES 

a) Ou 9. Ff3 ou 9. Fé3. Le retrait 
du R, hors de la diagonale gl-a7, est 
une mesure prophylactique souvent 
necessaire quand le F-D est en çl et 
quand les Blancs menacent de per- 
cer par f4-f5 ou par é4-é5. 

b) Si 9..., Cç6; 10. Cxç6, bxç6 ; 

1 1. £5! avec avantage aux Blancs ; si 

9.. ., b5 ; 10. Ff31, Ta7 ; 11. Dél. 
Les Noirs envisagent, après 9..., 
Dç7, de poursuivre sur 10. Dél par 

10.. .. b5 ou par 10..., Cç6. 

e) Un blocage stratégique de 
Maroczy. Si 10. FI3, é5! ; si 10. f5. 
65; 11. Cb3, b5 ; J2. Ff3. Fb7. 

dj Moins précis que la suite 
connue 10..., Cç6 ; II. Cb3, b6 ; 

12. Ff3, Td8 ; 13. Dél. Ta-b8! ; 
14. Fé3, Ca5! ; 15. Tdl, Cç4 ; 
16. Fçl, b5. 

éi Une réfutation énergique. 
1 1. FO, Fb7 ; 12. g4, Cc6 ; 13. |5, 
Cxd4 ; 14. Dxd4, Cd7 ; 15. f5. 
Cc5 ; 16. f6, gxf6 ; 17. gx6, Fxf6 ; 
18. Fh6, Rh8! ; 19. FxfS, Txf8 
donne aux Noirs une bonne com- 

S ition pour la qualité (Sraagtn- 
, 1990) mais 11. Ff3, Fb7 ; 
(2. é5! comme dans notre partie est 
excellent. D’autres idées comme 
1 1. Ff3, Fb7 ; 12. Fé3 sont moins 
fortes ; de même, si L 1. Tf3, Fb7 ; 
12. Fd3, Cç6 ; 13. Cxç6, Fxç6 ; 
14. Dé2, Db7 ; l5.Tg3, d5! 

JJ Si 1 1..„ CéS ; 12. éxdôj, Fxd6 
(ou 12..., Cxd6 ; 13. f5!) ; 13. f5!, 
éS ; 14. Cd5, Dd8 ; 15. K, éxd4 ; 
16. Dxd4 avec une forte attaque 
(Tal-Ftxcaik, 1985). 

g) Si 12..„ Dxé5 ; 13. Ff4. Dç5 ; 
14. Ff3, é5 ; 15. Fxa8, éxd4 ; 
16. Cé4 avec avantage aux Blancs. 

h) Quoique souvent joué, ce 
coup donne aux Noirs un jeu difi- 
cile. l5...,Td8 est également dou- 
teux : 16. Dh5, Cf8 ; 17. Cf3, h6 ; 
18. Ta-èl, Cg6 ; 19. Fxh6! Peut-être 


faut-il envisager la suite IS — , Fç5 ; 
16. Cf3, Cç6 ; 17. Cé4, Tf-dS? 

i) En liaison avec la chasse 
b2-b4, cet échange est redoutable 
comme la pratique l’a montré. 

j) L’échange des D n'améliore 
pas la position des Noirs : 

18.. .,Dxç6 ; 19. Dxç6. Txç6 ; 

20. b4 !, Cb 1 ; 21. TdT, Txç3 (ou 

21.. ., F xb4 : 22. Cal, Cc5 : 
23. 6cb4) ; 22. Txé7, Cdg ; 23. b5ï 
comme dans la partie Ktovan-Ma- 
chulsky, 1981, ou 20..., Cb3 ; 

21. TO. Tfç8 ■ 22. Çé4, Txç2 ; 

23. Txb3, Tç8-ç4 ; 24. Fg5! 

ld Les Blancs ont un net avan- 
tage : si 20—, Dç7; 21. Cf6+! ; si 
2u....Fxb4 ; 2L Fh6 !. Cxé5 : 

22. Cf6+, Rh8 ; 23. Fxg7+, Rxg7 ; 

24. Dfa5. 

f) Seule défense : si 21..., f5 ; 
22. éxf6. Cxt'6 ; 23. Fé5 et les 
Blancs dominent positionneflemenî 
l'échiquier. 

m) Avec plusieurs menaces sur le 
R noir : si 22..., Td8 ; 23. Cg5 1 et si 

22.. ., Tç7 ; 23. Tf3 et Th3. 

n) Si 23..., Fxb4 ; 24. Cf6 ! 

o) On sent bien le désarroi des 
Noirs qui, après Txc6-Dç8-Rh8- 
Cb8-Do7, ne savent plus comment 
égaliser. 

p) Entrée en jeu d’une pièce 
lourde dont le tir via h3 est impara- 
ble. 

q) Si 25.... Tç-d8 : 26. Cd6 (et 
non 26. Txh7+, Rg8 !) avec min et 
si 25...,g6 : 26. Txh7+ ; Rxh7 ; 
27. Dh3+, Rg8 ; 28. Ff6 avec gain. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE 
N- 1434 

S. RADCHENKO (1991) 
(Blancs : Rg8, Tél, Fd7, Pg7. 
Noirs : Rh4, Ta7. Fg6, Ph5.) 

ï. ThI+,JRg5 (et non ].... Ra3 : 
2. Tgl+, RfS ; 3. Txg6. Txd7 ; 
4. TbÉ) ; 2. Tgl+, Rh6! ; 3. RbS, 
Ff7 ; 4. Fé8î, Ta8 ; 5. g8=C+L 
Fxg8 ; 6. Tg6 maL 

Claude Lemoine 

ÉTUDE N- 1435 


A. CONSTANTINOV 
(1989] 



abcdefgh 

Blancs (5) : Rh4, Fb2, Pf7, g6, g3. 
Noirs (4) : Rhô, Fh7, Cf8, Pç2. 
Les Blancs jouent et gagnent. 



L 





Mots croisés 

no 662 


Dames 

n° 405 




HORIZONTALEMENT 

I. Quand Panurgc le consulta, ce 
n'était pas un hypocrite comme au 
dix-septième siècle. - 11. Va se déga- 
ger. Transmit ou fut obligé de capitu- 
ler. - IM. Ordre pour un bûcheron. Ils 
lésinent, ceux-ld. - IV. Sert de calen- 
drier. Enlèveras de l'épaisseur. - 
V. Cru. Toujours à part - VI. Se mon- 
trent nuancés. Sont à quarante, 
comme les voleurs. - VIL Messes 
basses ? Eut des jumeaux. - VIII. 
Remise en ordre. C'est la grande ville 
là-bas. - IX. Aspira aux armes. Vers la 
gauche, on peut y tremper. Il lui man- 
que au moins ses ailes. - X. En bout 
de course. Si ce partage est ainsi, c'est 
de l'abus. - XI. Plus j ) esl fort, plus il 
laisse un goût amer. 


VERTICALEMENT 

L M a fort à faire à l’extrême 
gauche. - 2. C'est que sa déception 
aura été grande. Forme de poèmes 
baudelai riens. - 3. Délégués. - 4. Ne 
fait pas souffrir. Préposition. - 5. IL 
leur reste à croître et i embellir. Très 



fort. - 6. En partie. TorrenL - 7. Il est 
toujours poli. Colorant. - 8. Bon pour 
le cachou. Suivi. - 9. Ils sont dévelop- 
pés, dans ce groupe. Commence à 
s’arrêter. Gagnera-t-il ? - 10. N’est pas 
forcément une fan de Vercingétorix. - 

1 1. Perspective à long terme. Outil. - 

1 2. Passeraient au crible. 


SOLUTION DU N» 661 
Horizontalement 
I. Thuriféraire. - II. Résolu. Index. 

- HL Oreillard. FP. - IV. Ube. Egrai- 
née. - V. Bésigue. Nord. - VL Lu. 
Tarte. Nci. - VIL Exhalaison. - VIII. 
Alêne. Demi. - IX Elli. Trie. Ao. - X- 
Toléré. Lupin. - XI. Ebénisteries. 

Verticalement 

I.Trouble-Iête. - 2. Herbeux. Lob. 

- 3. Usées. Halle. - 4. Roi. Italien. - 
5. Illégale. Ri. - 6. Fulgurantes. - 7. 
Arêtier. - 8. Rira. Es. Mc. - 9. Andin. 
Odeur. - 10. Id. Nonne. Pi. - 11- 
Référé. Maie. - 12. Expéditions. 

François Dorlet 


LE DIPTYQUE DE CLERC 

Match Moscou-Hrôsen, 1989 
Blancs : Kandanrow (Moscou). 
Noirs : Gère (Hnissen). 
Ouverture : Raphaël. 


1. 32-28 

1621 

1 33-29 (af 

20-25 

3. 39-33 (bl 

21-26 

L 44-39 17-21! (c) 

5.50-44 

12-17 

6. 37-32 (d) 

26x37 

7. 42x31 

21-26 

8. 47-12 

26x37 

9. 42x31 (c) 

612 

:a 29-24(0 

19x30 

U. 35x24 

3-8 

1148-12 

14-20 

13. 34-29 (g) 

1D-14 

14. 41-37 

18-22 

15. 31-26 00 

11-16 

16.4641 

7-1 L 

17.40-34(1) 

1-7 

(8.45-» 

5-10 


19.37-31 14-19! (j) 

20. 40- 35 19x30 

21.35x24 9-14 

214440 4-9 

23.40- 35 14-19! (k) 

24. 49-44 I9xj0 
25. 35x24 10-14 

26. 4440 14-19! 

27. 40-35 (I) I9xJÛ 
28. 35x24 12-18 

29. 32-27 (mj 7-12 
3a 38-32 17-215 (n) 
3l.28x]7|o) 11x22 
32 26x28 18-23 

33.29x7 20x47 (p) 

34.7-1 47-29! (r) 

35. 34x23 8-12 

36.1x18 IJx44(s) 

Abandon 


NOTES 

a) Face au dixième mondial 
dans la hiérarchie des grands 
maîtres internationaux, le maître 
soviétique manifeste, _ dès ce 
deuxième temps, son orientation 
vers un jeu défensif. 


Après 1.... (16-21), les ten- 
dances modernes préconisent 
plut&t 2. 31-26 ouvrant sur d’in- 
nombrables débuts, dont 2.... 
(20-24), al avec de multiples 
suites explosives comme dans un 
tenté de faute réussi par Perot, 
face à Pontet, au championnat de 


Paris, 1955 : 3. 37-32 (11-16) ; 4. 

36- 31 (7-1 O ; 5. 41-36 (14-20) ; 
6. 34-30 (18-23); 7. 46-41 
(12-18) ; 8. 41-37! offrant le pas- 
sage à dame fatal, illustration de 
l'extraordinaire profondeur du 
jeu 8 .... (21-27) [la faute] ; 9. 
32x12 (23x41); 10. L2x25 
(41-46) : 11. 30x19 (46x14) fie 
meilleur]. A partir de là, tous les 
coups joués de part et d’autre 
sont les plus forts : 12. 40-34 
(13-19) ; 13. 34-30 (19-24) ; 14. 
30x19 (14x46) [la dame noire 
évitera toute une série d’écueils 
avant de sombrer] ; IS. 39-34 
(46-14) ; 16. 42-37 (14x46) ; 17. 
33-28 (46x40) [la dame noire dis- 
paraît dans un crochet] ; 18. 
45x34!! B+l [signalé par Pierre 
Lucot dans son recueil de coups 
de début]. 

al) Dans le jeu actuel, on 
poursuit plus généralement par 
£1 (11-16) ; 3. 38-32 (18-22) ; 4. 

37- 31 (21-27) ; 5. 32x21 (16x27) : 
6. 42-38 (7-11) ; 7. 41-37 (1-7) 
[Auta^N’Diaye, championnat du 
monde, 1986, Groningen]. 

b) Une subite bourrasque ante 
le damier par 3. 29-23 (1 8x2 9); 
4. 34x23 (19-24) ; 5. 23-19 
(14x32); 6. 38x16 [Galperin- 
Gantwarg, championnat 
monde, 1986, Groningen]. 


du 


c) Anodin pour les non-initiés, 
4.... (17-21) crée une sensation 
d’inhibition, ou tout au moins de 
gène, pour l’adversaire. 

d) Un « oui » franc et presque 
unanime pour ce coup ae patte 
d’iustinct destiné à préserver le 
développement du flanc gauche. 

e) Mais les Noirs possèdent 
une structure d’un équilibre par- 
fait comparativement à la petite 


faiblesse de l’aile gauche adverse. 

j) Autre exemple de l’aspect 
évolutif du jeu après cet échange 
et la présence d’un bon pion 
taquin à 24. 

g) Acceptation de 

l’encbaînement et brusque mon- 
tée de la tension. A noter, exem- 
ple élémentaire, que 13. 31-26 

f ierd en quatre temps : 13.... 
20x29) : 14. 34x23 (18x29) : 15- 
33x24 (17-21); 16. 26x17 

(11x35), rafle quatre pions, +. 

h) 15. 31-27 ne serait pas satis- 
faisant car 15.— (17-22) et, selon 
la prise retenue, les Blancs peine- 
raient avec, soit un pion faible à 
26, soit exposés qu’ils seraient à 
la perte de leur pion à 24. 

i) Sans craindre 17.... (14-19) ; 
18. 28-23 et si 18.... (19x30) ; 19. 
23x18 (12x23) ; 20. 29x27, éga- 
lité. 

j) L’opportunisme sans faille : 
à l’instant où les Blancs n'ont 
plus la ressource de 28-23. 

k) Harcèlements incessants du 
pion taquin à 24. 

I) Réduits constamment à la 
défensive. 

m) 29. 28-23 n’était pas joua- 
ble puisque 29.... (22-28) ; 30. 
23x14 <28x4S) [dame] ; 31. 31-27 
(20x9) ; 32. 27-21 (16-27) ; 33. 
41-37 (48x3!) ; 34. 26x37 mais 
N+i. 

n) Le G.M.I. Clerc apporte 
avec éclat la dimension supé- 
rieure pour une lumineuse combi- 
naison de gain en sept temps et à 
variantes. 

o) Si 31. 26x17 (12x21); 32. 
28x26 (18-23); 33. 29xl8 20x47, 
dame, +. 

p) Dame. 

r) L'originalité de la combinai- 


son : les Noirs sacrifient leur 
dame noire pour constituer un 
butoir sur lequel s'échouera la 
dame blanche, réduite alors à 
l’état de maillon ponr la rafle 
finale. 

s) C’était te diptyque de Clerc. 

PROBLÈME 
M. SABATER 
(Bourg-lès- Valence) 
(1984) 



Les Blancs jouent et forcent le 
gain. 


m SOLUTION : 31-26! (12-17)* 
[forcé] 32-27 (21x23) 33-29 
(24x44) 35x11 (6x17) 26-21! (et 
non 43-39 car (44x33) 38x18 
(17-22) 18x27 puis (15-20), etc., 
-] (17x26) 43-39 (44x33) 38x18 
(10-14) [le plus fort] suit un final 
très instructif 18-12! [et non 
18-13] (14-19) [le plus fort] 12-71 
(19-23) 7-1 (23-28) 1-29! (26-31) 
[toujours le plus fort] 42-37 
(31x42) 29x47 (28-32) 47-42, +. 

Jean Cbaze 
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La caillette 


C AILLETTE ? J’avoue avoir 
longtemps cherché d'où pou- 
vait venir le mot. Parmi les défini- 
tions (elles sont quatre dans le 
Grand Larousse) figure : « partie 
de l'estomac des ruminants sécré- 
tant la présure ». D'autre part, au 
mot « crépine », je lis dans 1e Petit 
Robert qu’il s'agit de la h mem- 
brane enveloppant les viscères du 
veau et du porc a Or les caillettes 
sont enveloppées de crépine... 
Alors... 

Acceptant cette version, il me 
restait à en découvrir l'origine. 
Austin de Crozes les veut du Dau- 
phiné (où les caillettes de Cha- 
beufl, en effet, sont connues), mais 
René Jouveau, dans sa Cuisine 
provençale, nous dit que le mot 
vient du provençal gais, qui, dans 
cette langue, désigne le ris de porc. 
Et dans mon souvenir elles ne peu- 
vent être que vivaroises, telles que 


Un lecteur de province s élève 
contre le fait que trop de (bons) 
restaurants sont à Paris fermés le 
dimanche. On peut regretter en 
effet que les guides ne dressent 
point une liste des « ouverts le 
dimanche » (le Bottin gourmand le 
faisait naguère, mais plus 
aujourd'hui). 

Bonne adressa : celle de 
V Hôtellerie de la Vallée heureuse, à 
Poligny (Jura) ; téL : 84-37-12-13. 
Cuisine créative, nous dit un 
lecteur La Vallée heureuse figure 
dans le Michelin et le Bottin 
gourmand 1991 (en promotion). 
L'Escargot Montorgueil (38, rue 
MontorgueU, 75001 Paris; tél. : 
42-36-83-51), la célèbre maison qui 
fëtera l’an prochain son 
’ cent-soixantième anniversaire, 
a décidé, sous l’impulsion de 
Kouikette Terrai! (et de sou jeune 
chef Thierry Gay), de servir 
désormais les soupers avec les 
« trois plats de minuit » à 100 F. 


iTaur-niTi 
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FOIRE DE PARIS du 27-4 an 9-5-91 

Porte de Versailles, stand 76, 
bâtiment 7, niveau 3, allée J. 

* «L'abua d'alcool a«Ûang«rtuxp(M ta »«*-» 


ma grand-mère Jes {séparait en son 
vill ag e de Vinezac. 

Aussi bien le Sud ardéchois est-il 

de langue d’oc. 

Notons encore que Mistral, dans 
le Poème du Rhône, a chanté : 

Li cedeto... 

... D’erbo chaplado e cuecho au 

four, bèn imo. 

ce qui signifie : « Les caillettes 
d’herbes hachées, cuites au four, 
bien onctueuses.» 

Dans l'admirable Odeurs de forêt 
et fumets de table, Charles Foret 
raconte qu'un charcutier de Saint- 
Félicien, en Vivarais, préparait de 
si merveilleuses caillettes qu’il 
fournissait le plus grand restaurant 
du coin. Il ajoute : * Celles que 
l’on sert parfois à Paris font une 
triste réputation à ce plat paysan. » 
A vrai dire, s’il fut, il y a quelques 
lustres, régulièrement à la carte de 
L 'Endos de Ninon, h la Bastille (les 





w 




patrons, les frères Tessier, étaient 
des Vans, dans le sud de l’Ar- 
dèche), il avait totalement disparu. 
J'ai été heureux de le retrouver à la 
carte de l'ami Bourrier. à l'en- 
seigne Le Lyonnais (26, rue d'Ar- 
maillé, 75017 Paris). 

La recette ? Celle que donne 


' / 

^ 

Charles Forot mélange 250 g de 
feuilles de bleues et 250 g d’épi- 
nards rafraîchis et hachés mêlés de 
250 g de mou, d’un oignon coloré 
au saindoux, sel, poivre, une 
poime d’ail, le tout bien mêlé en 
forme de petites boulettes et 
celles-ci enveloppées de crépine. 


Les morilles 


L ES morilles aiment le prin- 
temps à retardement et crai- 
gnent les températures exces- 
sives. Elles affectionnent les 
hauts lieux de l'Histoire, les 
champs de bataille qui ont 
remué les terres. On se souvient 
encore, en Lorraine, de la 
récolte de 1919 et, en Norman- 
die, des cueillettes de l'année 
1945. A Colombey-les-Deux- 
Eglises, Gérard Nataii ( Auberge 
de la Montagne, tél. : 
25-01-51-69) les sert en croûte A 
la crème, en garnit tournedos jet 
pigeonneaux. A déguster avec 
un assemblage de chardonnay 
blanc et pinot noir de René 
Dosne à Colombé-le-Sec. Dans 
cette région, les morilles pous- 
sent aux confins du domaine de 
Clairvaux, territoire arraché par 
les moines de Cîteaux à la forêt 
gauloise, ultime coteau témoin, 
près de Bar-sur- Aube, du vigno- 
ble champenois. 

Paradoxe de l’écologie, le 
champignon pousse parfois 
mieux où la civilisation a sévi. 
Peu après la première guerre 
mondiale, dans la cour de la 
mairie du V e arrondissement, le 
professeur MoUiard récolta 
parmi un amas de vieux papiers 
une poignée de morilles, ce 
champignon ascomycète, 
comme la truffe, dont les spores 
tapissent l'intérieur de l’alvéole. 

Elève de Pasteur, il éleva une 
meule dans son laboratoire, 
faite de couches superposées de 
marc de pommes et de feuilles 
de papier. Il obtint de façon 
éphémère la culture de la 
morille. Au naturel, elle aime 
les sols sableux, siliceux, la 
broussaille, les bois clairs, les 
friches et les terres brûlées. Au 
point que certains partisans de 
l'écobuage mettent le feu à la 
montagne pour accélérer la 
pousse du divin champignon. 

L'Italie, la France, la Suisse, la 
Turquie et les grandes plaines 
des Etats-Unis la guettent avec 
l'arrivée du printemps. Chaque 
année se tient un Festival de la 
morille dans le Minnesota. Mais 
elle provient aussi d'Europe de 
l’Est, sans susciter - dit-on, - 
comme pour les champignons 
d'automne, de contrôle pointil- 
leux sur les rayonnements aux- 
quels elle aurait pu être sou- 
mise. La morille pousse, il est 
vrai, avec une rapidité éton- 
nante. A Canto-Perdigau, dans 


les Alpilles, miracle de sponta- 
néité naturelle, on la voit surgir 
en une nuit, et, d'heure en 
heure, on peut observer la pous- 
sée hâtive de ces mitres, de ces 
ombelles ou de ces chapeaux. 

Trouver on champignon, c’est 
une survivance de notre 
mémoire de la cueillette. 11 faut 
du flair et la transmission d’un 
savoir. Emile Jacquetant, myco- 
logue suisse, a mis trente ans 
pour réaliser un corpus des cent 
cinquante variétés de 
morilles (1). Jean-Claude Fer- 
rera (restaurateur aii 38, rue 
Vital, Paris-16*; tél. ; 
45-04-42-42). en utilise réguliè- 
rement une quinzaine de varié- 
tés. Mais seuls dés yeux exercés 
peuvent distinguer la Morchella 
vulgaris et Morchella elata, les 
meilleures espèces comestibles, 
de la fausse morille dangereuse, 
sa voisine obligée, son côté 
d’ombre. 

Il y a nécatsffé absolue de faire 
cuire la morille, après l’avoir 
fendue en deux et brossée sans 
eau si possible, car elle recèle 
des hémolysines. Jean-Claude 
Ferrera insiste sur le mystère 
non maîtrisé de la fécondation 
qui pourrait pallier leur relative 
rareté. Et en expliquer - sinon 
en justifier - parfois le prix : 
entre 300 F et 500 F le kilo 
pour des morilles «r aux origines 
quelquefois douteuses ». selon 
Jean-Louis Balmisse, mon lieu r 
du marché de l'Alma â Paris ; 
1 600 F en début de saison, 
chez Fauchon place de la Made- 
leine 1 La majorité des morilles, 
pourtant, sont importées. 

La cueillette est passion. On 
subodore, on flaire. On recon- 
naît les traces aux pieds des hal- 
liers, non loin de la clairière. 
On apprend bientôt que le com- 
post léger de bruyère est pré- 
éminent dans cette poussée pro- 
pitiatoire. On la découvre, 
cachée sous un lit de feuilles 
sèches, aux racines du frêne, 
lieu d'ombre et de mystère, où 
croît le mycélium, partie végéta- 
tive du champignon. Le thalle 
est le lieu de son osmose sym- 
biotique avec les puissances 
souterraines et les asticots ! 
Croyance que n’auraient pas 
reniée les Maîtres sonneurs et 
François le Champi. 

Du Bugey sévère, patrie de 
Brillat-Savarin, à l’Auverge 
débonnaire, avec le bon Cur- 


nonsky, voici la morille impa- 
tronisée, petite reine de la cui- 
sine. D'abord elle se sert en 
ragoût, avec quelques échalotes 
tombées au beurre et de la 
crème crue, au sortir de l'écré- 
meuse. Elle s'épanouit alors en 
saveurs telluriques. La cuisson 
des morilles est simple mais 
précise. Elles ne doivent pas 
être trop <c bavardes ». Ferrera, 
déjà nommé, les prépare ainsi 
et les sert avec un flan d'as- 
perges ; Alain Passard (Arpège, 
84, rue de Varenne, Paris-7«, 
tél. : 45-51-47-33) sait les ren- 
dre aériennes et parfumées ; 
Paul Canal (Port Alma, 10, ave- 
nue de New-Yotk, Paris- 16*. 
tél. : 47-23-75-11) les marie 
avec des noix de saint-jacques. 
Gaston Bachelard, dans la Poé- 
tique de l’espace, souligne que la 
morille relève de la miniature 
par sa texture, voire de la 
nature domestiquée, comme le 
bonsaï. 

Ella supporta la céchaga, sans 
perdre ses qualités essentielles. 
C’est ainsi qu’elle est vendue 
toute l’année, en sachets trans- 
parents. Un moyen prudent de 
conjurer le risque de confusion 
qui guette le cueilleur impru- 
dent. Saint Christophe est bon 
père nourricier ; il sait courir 
les bois. N’est-il pas efficace 
aussi pour écarter Le mauvais 
sort qui pèse sur les aliments 
préparés et gâtés par l’acide 
citrique, l'acide benzoïque et 
autres conservateurs anti-oxy- 
dants qui - plus que les cham- 
pignons vénéneux - empoison- 
nent notre ordinaire ? 

Francis Ponge n’n pas dressé 
la topographie des morilles. On 
le regrettera. Il faut se reporter 
aux planches aqu a reliées du 
Muséum, sur vélin. Et si l'image 
mythique ne rejoint pas la man- 
ducation totémique, il n’y aura 
pas de sentiment de plénitude. 
On vous le dit, participer de la 
nature par une bonne cuisine de 
morilles à la crème, c'est un 
rêve de « bon sauvage ». 

Jean-Claude Ribant 

(I) Emile Jacquetani : les Morilles, 
Bibliothèque des Arts, Paris. 


. Serrées l’une contre l'autre dans un 
plat de terre, couronnées chacune 
a'un petit bout de lard, on les cuit 
au four (celui du boulanger, autre- 
fois, était préféré !). 

Certains ajoutant du lard gras en 

dés, ou lient le hachis de deux œufs 
battus. C'est (e fait, je crois bien, 
des caillettes drômoises. plus riches 
< en viande qu'en herbes. Ma grand- 
mère, au contraire, usait de toutes 
: les herbes possibles : blettes et épï- 
: nards, mais aussi celles qu'elle 
, « rencontrait » en promenade : 
: orties, pissenlits sauvages, etc. Je 
l’ai même vu y ajouter une ou 
jdeux fleurs de coquelicot, mais 
: oui ! Et naturellement beaucoup de 
' saindoux pour « amadouer » (e 
1 tout Ces caillettes une fois cuites, 
■ elle les mettait en pot de grès, 
: recouvertes de saindoux. II n'était 
plus qu'à les réchauffer au four 
pour s'en régaler, voire de les lais- 
ser ensuite refroidir pour les casse- 
croûtes. 


Le tout arrosé, _ de comas ou de 
saint-joseph, ces vins vivarais déli- 
cieux. si mal connus. Certes. Mais 
aussi, autrefois, de ce vin prohibé, 
dit clinton, et provenant d’un 
cépage aujourd'hui déconseillé si 
même il existe encore. Si vous 
trouvez - ou préparez - des cail- 
lettes « riches », c'est-à-dire plus 
« viandues » qu'herbées, alors 
pourquoi ne pas les servir, bien 
chaudes, sur une crique ardé- 
choise ? Il s'agit de pommes de 
terre râpées à cru, bien égouttées et 
séchées, mêlées d'une gousse d’ail 
également râpée, d’un soupçon de 
lard toujours râpé, poivrées, salées, 
le tout lié d'un œuf bien battu. Le 
mélange de la pâte obtenue, mis en 
boulettes, pressé â la main et 
aplati, faites rissoler les criques 
lia ns l'huile d'olive. Egouttez bien. 
Une caillette là-dessus, c’est tout 
un folklore dans l'assiette 1 

LaReymère 


(Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


GOBELIIYS 


Kl PORTE D'ORLEANS ALES1A 


RELAIS BELLMAN, 37, r. Franç.-1“, 
47-23-5442. Jusq. 22 h ». Cadre élég. 
F. samedi, dimanche. 


COPENHAGUE, 

FLORA DANICA, sur nnjardra 

SAUMON, RENNE, CANARD SALÉ. 
142, av. des Champs-&ysfes, 43-59-2041 


ENTOTTO 

Spécialités éthiopiennes. 


REUILLY-DIDEROT 


SAPNA 


160, r. de Ciureoton, 12 e 
F. lundi 4346-73-33 


Musique, danse indienne. 
Cuisine raffinée 


ESPACE ST-G0THARD, 45-38-52-58 
6, nie d*Alcsia (14*). F. dim. soir. 

Spéc. poissons. Fruits de mer. 
Viandes d’un chef du Périgord. 


SAINT-GERMAIN -DES-PRES 


LA FOUX, 2, rue Clément (6 e ) 
FJdim 43-25-77-66 
Alex aux fourneaux. 



HOTELS 


Côte d’Azur 


06400 CANNES 

HÔTEL LIGURE***™ 

S, rue Jean-Jaurès - 06400 CANNES 
Tél. : 93-39-03-1 1. - Télex 970275 
FAX 93-39-1948. 

A 300 m de la célébré Croiwtir et des plages. 
Climatisé, insonorisé, chambres 
TV couleur. Tél. direct, minibar. 


HÔTEL LA MALM AI SON 
Best Western ***** 

H&tel de charme près mer. 
calme, grand confort 
50 CH. INSONORISÉES ET CLIMATISÉES 
TV COULEUR PAR SATELLITE 
Restaurant de qualité. 

48, tooJennf Vktw-Hwv 06090 NICE 
TêL : 93-87-62-56 - Téfcx 4T7O4I0. 
Télécopie 93-16-17-99. 


HÔTEL VICTORIA*** 

33, boulevard Victor-Hugo 
06000 NICE - TéL : 93-88-39-60. 
Plein centre-ville, calme. 

Petit parking, grand jafdin. 
chambres TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 


Montagne 


05340 PELVOUX 

Pension complète + clubs enfants + 
montagne * soirées + rafting +• V.T.T. ♦ 
piscine + tennis : 1498 F semaine 
réduction enfants de 25 .% à 50 %. 
AUBERGE LA BLANCHE 
N* VERT APPEL 
GRATUIT 05-03-29-21. 


05350 SAINT-VERAN 
(Hautes-Alpes, parc rég. rti Queyrasj 
2 040 m, site classé du XVIII* siècle 
Eté-Hiver, plus haute cornai. d’Europe 
2 hôtels 2 étoiles 
Logis de France 
Ski de fond, piste, promenade 
Meublés, chambres studios, chambres, 
1/2 pens_ pens. complète, séj. libres 
LE VILLARD, lé». ; 92-J542-0S 
LE BEAU REGARD, tél. : 9245-8242. 

FAX : 92-45-80-10. 


SAVOIE 

Vacances de printemps en SAVOIE : 
Calme, détente, nature. 

Cbàfet de 1UULE ROUGE XVUI* s. ** 
LOGIS DE FRANCE. Guide Auto Journal. 

I 600 m. Expo, panoramique plein sud : 

* le disciples iTEpicnre sauront s’y retrouver. » 
Pension 1/2 pension. 

Famille SURRI ER - LA CHAL 
73530 SAINT-JEAN-D’ARVES. 
Tél. : 79-59-70-99. 


Paris 


PORTE DES LILAS 

HÔTEL LILAS GAMBETTA** 
223, avenue Gambetta 
TéL : 4342-8540 
Télex : 211838. Fax : 4341-72-27 
Chambres insonorisées 1290 F à 340 F) 
TV couleur. Tél. direct, minibar. 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA ** 

73, rue Saint-Jacques 
Chambres avec bains, w.-c. 

TV couleur. 

TéL direct. Fax : 46-34-24-30. 

De 280 F i 420 F - Tél. : 43-54-92-55. 


Provence 


VIVRE DM MOMENT D’EXCEPTION 

AUX BAUX-DE-PROVENCE 

LE MAS DE L’OULIVIE*** 

Un nouvel hôtel grand confort, 
avec 20 chambres climatisées, au cœur 
d'une oliveraie. 

Magnifique piscine paysagée. Tennis. 
Parking fermé. A proximité : golf 9 « 
18 trous, équitation, vol i voile... 

Et, tout autour, le site prestigieux et 
idyllique des BAUX-DE-PROVENCE. 
Tél. : 90-54-35-78. Fax : 90-5444-31. 


Suisse 


LUGANO 

L’HÔTEL WASHINGTON *** 
Situation calme prés gare et 
centre-ville - Grand pare et parking 
1/2 pension : FS. 73 à 85 par pers. 
Tel. : (194)91/56-41-36. 


TOURISME 

Home d'enfants 

Vacances d'été 

HAUT DOUBS (900 m ait.) 3 h de 
Paris par TGV, agrément Jeunesse et 
Sports. Yves et Liliane accueillent vos 
enfants dans une ancienne 
ferme XVII*. confort., rénov., au 
milieu des forêts et pâturages. Accueil 
limité â 14 enfants, cuis, saine et 
équilibrée, chbres 2 ou 3 avec sdb, 
W.-C. Activités avec moniteur : 
poneys, tennis, jeux, ping-pong, V.T.T., 
initiai, échecs, peinture sur bois, 
herbiers, fabrication du pain, 
découverte environnement. 

Tarif tout compris : I SgO F /semaine 
par enfant + option V.T.T. 

Tél. : (16) 81-38-12-51. 

Le Crêt-T Agneau - La Longe ville 

25650 MONTBENOfT. 


SUISSE 

VALAIS : Magnifique chalet, 
soleil, vue. 0041 614020233. 


“ Restaurant — — 

La M are au Diable 

Déjeuners cT Affaires ou Dîners Romantiques aux Chandelles 

Fermé dimanche soir et lundi 




Tél : 60-63-17-17 - Fax : 64-41^8-49 

A cc ès direct BJ. 6 - Entre TJwiyihrt et Melon 77550 BEAU 
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SANS ♦ «sa 

PARCOURS 


La Thélème 


Marseille, cité la pins virile 
de France, aime bien cultu- 
rellement se laisser mener 
par des femmes. U y a eu la 
reine-comtesse Jeanne, la 
comtesse Pastré, la 
« reine » Edmonde (Char- 
les-Roux). Maintenant, 
c’est au tour des sœurs Laf- 
fitte d’imposer leur marque 
sur la doyenne des villes 
françaises. 




E T à Marseille, tout pouvoir est 
romain, absolu. Celui qui régne 
peut et doit prendre des risques. 
Simone et Jeanne Laffitte sont 
allées jusqu'à créer de nouvelles 
traditions. « II faut bien que quel- 
qu'un commence un jour!» Le peu- 
ple d’abord, le temps ensuite, 
apportent le sceau de la légitimité. 

Le 21 juin prochain, donc, le 
maire de Marseille, serré de près 
par son adjointe au tourisme, l’édi- 
trice Jeanne Laffitte, sortira du 
Vieux-Port, suivi de toute une flot- 
tille, pour célébrer au large, en vue 
du cbateau d’If, «les noces de Mar- 
seille et de la mer». Venise le fait 
depuis belle lurette, mais les Mar- 
seillais, qui doivent eux aussi pres- 
que tout â la Méditerranée, et un 
millénaire avant les Vénitiens, s'il 
•vous plaît, n’y avaient jamais 
songé. Ils se contentaient, en 
famille, pour Pentecôte, de manger 
le colombier, gâteau contenant un 
oiseau en céramique («Qui la 
colombe aura . dans l'année se 
mariera!»), rappelant le mariage, 
en 594 av. J.-C, de la proto-Mar- 
seiliaise ligure Gyptis avec le futur 
Massaliote grec Protis. Union du 
terroir et du large. 

Le même 21 juin, cours d'Es- 
tienne-d’Orves, en plein centre, les 
Marseillais, masqués ou non, dan- 
seront, participeront à une «fête 
d'artifice», libre adaptation de la 
Flûte enchantée de Mozart, année 
.oblige, puis regarderont en musi- 
que s'embraser une pyramide de 
feu, physica bujfa. 


C’est sur cotte artère vouée au 
héros à l’antique que fut Honoré 
d’Estienne d’Orves (1901-1941), 
officier de marine gaulliste et 
essayiste, fusillé par Ta Gestapo, 
c’est là que les sœurs Laffitte ont 
livré leur premier grand combat 
public : l’hydre - la Tarasque, en 
parler marseillais - c’était un parc- 
auto, vaste comme un paquebot et 
sinistre comme une prison, 
construit là en 1965, à la place 
d'un marché aux légumes en plein 
air, lui-même successeur d'un 
canal relié au Vieux-Port, comblé 
en 1925. 

Il s'agissait ni de rouvrir la voie 
d'eau ni de rappeler les partisanes 
- appellation locale des dames de 
la Halle -, mais de donner aux 
Marseillais, en sus évidemment 
d’un garage souterrain, une prome- 
nade sans nuisances à cinq 
minutes de la Canebière, abandon- 
née, elle, au charroi et aux néfastes- 
foods. En même temps, les façades 
riveraines retrouveraient air et 
lumière, révéleraient leur superbe 
rigueur Louis XIV, Louis XV ou 
Louis XVI. 


Alors que l'ombre hideuse du 
parc-auto assombrissait encore 
tout alentour, Jeanne puis Simone 
par défi, apportèrent en 1980 leurs 
pénates professionnelles dans d’an- 
ciens arsenaux (arcenaulx dans 
l'orthographe du quinzième siècle, 
restée longtemps en vigueur dans 
la province) loués aux héritiers 
Proust et Mauriac. On rigola de 
ces deux pauvres femmes qui vou- 
laient «démolir le parkingue». Une 
galéjade! 



Je vous épargnerai le calvaii 
adrain ist rat ivo-pol icîco-fi nancû 
que durent affronter nos deu 
futures égéries et leur Associatic 
culturelle des ArcenauL 
Edmonde, étant alors cosouverai 
de Marseille avec Gaston (De 
ferre), apporta heureusement sa 
soutien de choc, et les murailles c 
Jéricho s’effondrèrent en 1988 a 
bruit d'un concours internation; 
d’idées suscitant quatre-vingt-tro 
projets. Cinq furent retenus et oi 
inspiré le nouvel aménagement, à 
à Charles Bové, architecte du en 



Jeanne 
et Simone 
Laffitte. 


des sœurs Laffitte 


Pendant les travaux, prenons le 
temps de remonter la filière Laf- 
fitte, au cas où vous auriez cm que 
les sœurs démolisseuses sont des 
homo noms nouvellement débar- 
qués dans la métropole du Midi, 
d'où leur ardeur digne de néo- 
phytes... Sans rapport avec le cor- 
saire Jean Laffitte, le banquier 
louis-philippard de Maisons-Laf- 
fitte où le cépage bordelais 
(Château Lafîte n’a d'ailleurs droit 
à aucun doublement de ses 
consonnes), les deux Marseillaises 
peuvent exciper néanmoins d’un 
joli pedigree, entièrement culturel 
qui plus est, c'est-à-dire en France 
le fin du fin. 

Sans doute est-ce un ex-colpor- 
teur d'almanachs d’origine basque, 
fixé à Marseille au début du dix- 
neuvième siècle, où il fut à la fois 
imprimeur, éditeur et libraire, qui 
est l'ancêtre éponyme. La monar- 
chie de Juillet ne parvint pas â 
implanter les Bourbons-Orléans, 
mais elle laissa derrière elle une 
solide dynastie éditoriale, qui allait 
trôner durant des générations dans 
le quartier de la Canebière. 

Elle y diffusa aussi bien les 
Chansons provençales de Vie toi 
Gelu (1806-1885), boulanger, 
acteur et enfin, dès 1840, poète 


populaire adulé, éternel Mistral du 
populo, que la première Gram- 
maire française à l'usage des immi- 
grés italiens, outil décisif pour l’in- 
tégration de ces étrangers, dont les 
descendants forment aujourd’hui 
la moitié de la population marseil- 
laise. 

Durant ki Grande Guerre, le chef 
de la lignée Laffitte, Paul, envoyé 
au Maroc sous les ordres de Lyau- 
tey, y introduit non point l’édition 
française, mais... le lys, et s’y taille 
un nom comme... bienfaiteur de 
l'apiculture chérifienne. Pendant 
ce temps, à Marseille, l’épouse de 
Paul, pour pallier les pertes dues à 
la pénurie de papier, ouvre une 
briocherie à côté de la librairie. 
(Ses enseignements gourmands ne 
seront pas perdus, et la tradition 
culinaire des Laffitte réapparaîtra 
au grand jour lorsque Simone pro- 
longera sa librairie par un restau- 
rant méridionaL) 

Sous la IV* République, Laffitte 
continue à être le principal libraire 
de cette ville de tout temps réputée 
* atüicuhureUe », et même « scélé- 
rate ». à en croire M“ de Sévigné, 
mais oh ceux qui font ou vendent 
les livres n’ont jamais vraiment 
manqué de chalands (aujourd'hui 
môme, en dépit de la FNAC et du 


Virgin Megastore, cinq ou six 
librairies importantes continuent 
d’avoir pignon sur rue à Marseille). 

La V* République vit, pour la 
première fois, vaciller un peu la 
dynastie édito-li braire : le seul 
héritier mâle, Louis, se désintéres- 
sait peu à peu de l'activité famfli- 
liale. Pouvait-on s’en remettre à 
deux fillettes, Jeanne et Simone? 
Devait-on sauter le pas et abolir la 
loi salique interne? Si Simone se 
livrait à des études littéraires à 
Aix-en-Provence, Jeanne, dès 
quinze ans, était «mise aux bou- 
quins». 

En 1968, déjà rodée au métier, 
elle se lançait dans le livre ancien 
avec une petite aide en liquide de 
son père; puis ce fut, dès 1972, 
Jeanne Laffitte Reprints, qui 
affiche maintenant deux mille 
titres sur toutes les régions de 
l’Hexagone ; enfin les Editions du 
Quai, pour les titres nouveaux. lit- 
téraires et autres. La vieille maison 
prenait, au féminin, un rude coup 
de jeune. 

« Depuis tors, nous n’avons 
jamais été à l’aise financièrement, 
toujours jonglant, toujours calcu- 
lant, mais jusqu'à présent toujours 
là», confesse Jeanne, tète finan- 
cière du duo, et qui sait également 


milan de cet espace redevenu par- 
tie intégrante du visage urbain, le 
«petit empire» des sœurs Laffitte 
dévide discrètement, sur mille 
mètres carrés en retrait du cours, 
sa librairie - qui n'est plus cepen- 
dant la première de Marseille par 
le revenu -, ses éditions, ses salles 
d'expositions et de conférences, sa 
boutique d'antiquaire (affermée), 
son rayon traiteur et vus, son res- 
taurant enfin, où les artichauts en 
barigoule (50 F) voisinent avec la 
soupe de favouiUes (60 F) (0 ou la 
baudroie (2) à la Raimu (100 F). 
En regard de ces débauches pour le 
palais, un « menu littéraire », 
renouvelé chaque mois, est égale- 
ment proposé (3). Ces temps-ci, on 
y trouvait aussi bien Monsieur 
Jean ou l'amour absolu, par 
Georges Ribemont-Dessaignes, 
curieux texte dadaïste de 1934 
repris récemment par les éditions 
Alla (159 FX que la dernière incur- 
sion éditoriale de Jeanne Laffitte 
vers le septentrion : tes Ponts de 
Paris, par Jean Pattou et Michel 
Camal-Dupart (450 F), [le Monde 
du 28 mare). 

Différente de Jeanne, Simone 
montre trfanmnmx la même haute 
taille, les mêmes visage et 
vêtement nets (tenue rouge et noir 
aujourd’hui). Elle présente les pro- 
ductions «mfcftn, très diversifiées : 
Josott le Phocéen (bande dessinée). 
Un hiver berbère (ethnologie). Mar- 
seille et les peintres, de Marielle 
Latour et Jean Boissieu, le Diction- 
naire tauromachique, VHistoire de 
La Chaise-Dieu, etc. (4). Sur nos 
têtes les énormes poutres d'origine 
ont été seulement décapées et sous 
nos pieds le sol des anciens maga- 
sins des galères est resté douce- 
ment inégal. Partout des tableaux 
modernes, des gravures anciennes, 
des {ivres d’hier ou d’aujourd’hui, 
même d?ns le restaurant. 

Lut clients vont et viennent choi- 
sissent des cartes postales d’art ou 
font dédicacer son dernier titre à 
Jules Roy ou à Jean Boissieu, notre 
ancien confrère du Provençal, 
devenu historiographe officieux de 
la ville, achètent ou feuillettent des 
«poches» ou des «Pléiade». La 
lumière n’est pas agressive (sauf 
dans le restaurant même, où des 
projecteurs mal orientés vous 


Jouissent). Echappée < 
de thym 


quels sont les problèmes de toute 
la profession depuis son Rapport 
sur la diffusion du livre en Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur (1983). Le 
dernier chiffre d’affaires annuel 
consolidé du groupe Laffitte a été 
de 18 millions de francs, soit 
9 millions de francs pour le restau- 
rant, 6 millions de francs pour les 
éditions et 3 millions de francs 
pour la librairie. 

Effa est là, Jeanne, dans son strict 
bureau d’adjointe au maire, sur la 
Canebière, visage net, robe mou- 
tarde et noir, pariant de la violence 
et du verbe et du vent dans sa 
ville, de ses gros clients des univer- 
sités nord-américaines, du poème 
de Mistral, Mireille, traduit en 
japonais. On l’appelle du bout du 
monde afin d’obtenir des places 
pour le prochain «spectacle» de 
l’Olympique de Marseille. Elle 
aiguille vite là où B faut avant de 
déployer devant vous les nouveaux 
projets municipaux pour le cours 
d’Estteaite-d'Orves : des statues, 
mais surtout des minimarchés spé- 
cialisés sous parasols Mânes - bro- 
cante, timbres, taraUlettes (les 
fameuses poteries provençales pour 
enfants). 

Près de l'ancienne capitainerie 
des galères, aménagée en hôtel, au 


des cui- 
sines, une odeur de thym annonce 
le dîner. « On a le temps, les saurs 
ferment tard.» Sous leurs ordres, 
une cinquantaine de personnes, du 
chef cuisinier au garçon libraire 
spécialisé, ont inventé une autre 
vie pour ces arsenaux qui, au dix- 
huitième siècle, employaient vingt 
mille personnes. 

Les daines Laffitte ont encore 
créé une tradition dans ce port 
couche-tôt, moins anticulturel que 
discret dans ses loisirs (sauf bien 
sûr à repéra et au stade) : elles ont 
marié en un seul lieu, sans com- 
plexe et sans ridicule, la tête et le 
ventre, implanté à Marseille la 
flânerie conjointement littéraire et 
gastronomique, ramené en visite 
vers le centre les bourgeois cultivés 
et orchestré la renaissance d’un 
quartier populaire sans en chasser 
les natifs. 

Un nuage quand même sur ce 
beau travail : les enfants de la 
f amille ne sont pas du tout intéres- 
sés pour le moment ni par la librai- 
rie, ni par l’édition, ni par la res- 
tauration^. 


Jean-Pierre Pérancd-Hogoz 


(1) Nom provençal des crabes. 

(2) Nom provençal de la toue. A propos 
delà gastronomie méridionale, voir aussi 
le reportage sur le restaurant marseillais 
Brun, publié par «le Monde sans visa» du 
13 janvier 1990. 

(3) Jeanne Lcffïttc édite régulièrement 
un catalogne pour les livres anciens, un 
autre pour sa propre production, et égale, 
ment un Répertoire des ouvrages disponi- 
bles sur Marseille. Puisqu’on est dans le 
Midi, signalons également l’excelteat petit 
catalogue de rediieur-Ubmirc algérois 


Pézenas). 

(4) La libraire de Simone Laffitte n*a 
plus de rayon maritime particulier, mais, à 
cent mètres de U. Les Chemins de fa mer 
(9, me Eutfaymincs, 13001 Marseille ; ta. : 
91-54-44-49) offrent tout ce dont on peut 
avoir besoin pour aborder la Méditerranée 
avec le corps on l'esprit, des cabans jus- 
qu'au* livres. 

► Librairie- restaurant des Arce- 
naulx, 25, cours d'Estfonne- 
d'Orvea, 13001 Marseille. Té!. : 
31-54-39-37. Ouvert tous les 
tours sauf dimanche, de 10 h 30 
aO h 30. 







